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*'■ L A R T a
EN FAIT D'ARMES,

e*i>~s'ya
fri/r

OU DE L’EPE’E SEULE,
avec les attitudes,

DEDIE*

A Monseigneur le COMTE 
d’A RMAIGNAC, Grand Ecuyer 

de France, &c.
Par le Sieur L A B A T Maître en fait d’ Arme si 

delà Vide & Academie de Toulouje.

A TOULOUSE,
Chez J. B O u D e , Imprimeur du Roy , des EftatS 

de la Province de Languedoc, de la Cour , 
du Clergé , &c.

Se débitent che:z l’Auteur prez les Jacobins. 
M. d c. xc v i.

%AVEC PERMISSION.
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A MONSEIGNEUR
*• * ’ > ‘ ‘ s Vi'

MONSEIGNEUR LE COMTE
d’Armaignac, de Brionne, ôc de 
Charny, grand Ecuyer de Fran
ce , grand Sénéchal de Bour
gogne , Gouverneur pour Sa 
Majefté du Pais d’Anjou , ôc des 
Ville &: Château d’Angers , ôc 
du Pont de Ce.

ON SE IGN EV R,

C’efi l’employ , que fai l’honneur 
d’exercer fous le plus habile Ad al-



tre que votre Academie de Lan
guedoc ah eu depuis un fiecle , qui 
m'a infipiré l'ambition de dédier a 
votre Alt efie, ce petit Ouvrage que 
je donne au public pour lui faciliter 
la pratique de l'Art que jj enfieig- 
ne. Tous les Livres qui traittent 
de mon fujet vous doivent leurs 
hommages 
de celui-ci, qui ejl fi importante à 
l’Etat , auroit une forme moins 
digne d’etre prefientée a un Prince 
de votre rang , dMON SE 1G- 
NEdJR , de votre difimclion , 
tfi de votre mérité , qui rafiemble 
en votre Perfionne tout celui de 
tant d’illujlres- Ajeuls, dont les 
dédions héroïques font un des plus 
beaux ornemens de l'Hifloire, la 
grande Çf importante Charge- que

5 quand la matière



mouÈ remplijfe\' fi parfaitement au
près du plus grand des Roy s, 
vous rendroit par elle - meme le 
protecteur de tous ceux qui font 
profejjion , comme moi, de former 
de fujets propres a continuer fe$ 
Victoires , tfi à étendre fes fou- 
quêtes 5 aufifi eji-ce , éM O N- 
SEIGNEV R, pour cou
vrir cét Ouvrage d’une protection 

puiffante quefi la votre , que 
je prens la liberté de vous l’offrir, 
S’il efi affeZj heureux pour ne vous 
point déplaire , fin Auteur aura 
fiujet de ut être pas mécontent de 
lui - meme , Çf il fe croira affuré 
de contenter tous les efipnts 
nables 5 comme je ne defefipere pas 
que le Public n en puijfe tirer quel
que utilité, j’ofie bien me promet-

raifion-



tre que vous agréerez, ce témoig
nage du profond refpeâb avec le
quel je fais,

MONSEIGNEUR,

DE VOSTRE ALTESSE,

Le tres-humble & tres- 
cbuüaiit ferviteur. 
"T LAB AT.



PREFACE-
LA Profefîion des Armes a paffé dans 

tous les fiecles pour la plus Noble 
& la plus neceffaire, c’efl: par leur apui 

que les Loix çonfervent leur vigueur, 
que les ennemis font repouffez , & les 
fujets retenus dans le relpeét qu’ils doi
vent à leur Souverain.

De toutes les Armes l’épée eft la 
plus ancienne , la plus honorable , la 
plus utile, & celle qui dans les belles 
occafions, verfo plus de fang, & acquiert 
plus de gloire ; fon inventeur fut Thubal 
Cain, qui vivoit dans les premiers fie
cles. Elle eft la plus noble, les Souve
rains la portant, comme un ornement 
à leur grandeur, & une marque de leur 
courage , laquelle diftingue la Noblelfé 
de la roture, à qui les Rois ôiit Couvent



PREFACE.
défendu de la porter. L’épée eft encô- 
re la plus utile, ayant l’avantage lür cel
les qui font à feu, de fcryir également 
pour la défenfe & pour l’attaque s au 
lieu que les autres ne fervent qü’à inful- 
ter 3 & quant aux longues armes, elle 
les furpafie autant par la beauté de l’Art} 
que par la facilité à la porter 5 n’y ayant 
point d’exercice fi propre pour acquérir 
la bonne grâce $ la legereté , la force, & 
la fouplefie.

Depuis l’invention de l’épée il y a eu 
plufieurs maniérés à s’en fervir. La pre
mière fut à l’épée & bouclier 5 la deuxiè
me à l’épée & cape ; & la troifiéme à 
l’épée & poignard , de laquelle on fe 
fert encore enEfpagne & en Italie, quoi 
qu’un Maître de Rome nommé Pati- 
notrie’ aïe commencé à donner des 
réglés à l’épée feule , lefquelies ont été 
fi reformées & augmentées par les Fran
çois, qu’ils ont fait convenir toute l’Eu
rope , que les fujets du plus grand des 
Rois, en ont le plus aproché de la per- 
feétion. C’eft



PREFACE:
C’eft le deuxième Livre que je don

ne au public, lequel eft plus ample que 
le precedent, dont les attitudes avoient 
été fi mal exécutées, que je n’ay peu me 
fërvir de pas une, l’approbation qu’il a 
èii tout defeétueux qu’il ëtoit, me don
ne lieu d’efperer que l’on recevra quel
que plaifir & quelque Utilité à celui-cy. 
Cela joint au manque d’adrefte de la 
NobldTe d’aprefent, par le peu dupli
cation & de tems qu’ils employeht à cét 
exercice, me donne lieu de faire voir 
aux adroits d’autresfois, que fi lés Eco
liers ne le font point autant, ce n’eft pas 
toujours la faute des Maîtres. ,
, Il y a eù peu de connoiffeurs dans les 
Provinces de Guienne& de Languedoc, 
depuis le commencement de ce fiecle, 
qui qui n’aïe eftimé nôtre méthode, & 
je pourrois dire û l’ancienneté faifoit 
quelque chofe, que nôtre famille eft la 
plus ancienne du Royaume qui a mon
tré l’Art des Armes fans intermiflion.

Plufieurs mal-adroits ont crèu que



PREFACE.
mon jeu étoit trop beau pour l’épée, 
fans remarquer qu’il ne peut point être 
beau & dangereux, la beauté confiftant 
en la réglé , & la réglé en la lèureté de 
l’attaque & de ladéfenle.

L’Art des Armes eft la règle ou les 
moyens d’infulter & fe défendre d’une 
çpée, toutes les fituations ou mouve- 
ptens que l’on fait doivent tendre à ces 
deux points, quand on attaque ou qu’on 
pouffe il faut en infultant être défendu, 
& lors qu’on pare il faut fe mettant à 
couvert être en état de nuire.

L’on doit fçavoir qu’il n’y a point de 
garde qui n’aïe fes coups, point de coup, 
qui n’aïe là parade, point de parade, 
qui n’aïe fa feinte , point de feinte, qui 
n’aïe fon tems opole ; & point de tems 
qui n’aïe fon contre, & même le contte 
du contre.

Il y a dans les Armes cinq figures cfc 
poignet, la prime, h fécondé, la tierce, 
la quarte , & la quinte, dont la premie 
rn n’cft guçre en yfàge , & la demiere 
du tout.



PREFACE.
La prime eft une figure de poignet 

plus haute & plus tournée que la fécon
de , elle ne lert qu’à certains coups peu 
fréquentez.

La figure de fécondé eft moins éfe- 
vée & tournée que la prime , mais 
plus haute & tournée que la tierce.

La tierce eft une figure plus baffe que 
celles que j’ai décrit , les ongles font 
immédiatement en bas, & les tranchans 
d’une égale hauteur.

La quarte eft la plus belle figure des 
armes, les ongles font en haut, & les 
tranchans également élevez"

A la quinte le poignet eft plus tour
né & élevé qu’à la quarte, ce qui décou
vrant le corps & affoibliflànt la pointe 5 
en a interdit l’ufàge.

Il y a aufli dans les Armes deux co
tez, le dedans , &le dehors, le dedans 
eft le côté qui va par devant, d’une 
épaule à l’autre, le dehors eft le côté 
opofé , ou le derrière des épaules, le 
dcflôus eft l’efpacc depuis le poignet &



PREFACE, 
l’épée jufqu’au bas.

Quoi que la réglé foit de pouffer dç 
quarte par le dedans des armes, & de 
tierce par le dehors , ou deffus, pour fe 
couvrir de l’épée. Il eft certaines occa- 
fions où l’on peut pouffer le contraire, 
c’eft-à-dire, quarte par le dehors , &; 
tierce parle dedans. Mais pour s’en fer- 
vir à propos il eft neceffaire de çonnoî- 
tre les fttuations & de poffeder le tems.

Plufieurs Maîtres divifent la lame en 
trois parties égales, le fort, le foible, 
& le médiocre-, ou milieu : d’autres 
la divifent en quatre , un fort , un 
demi-fort, un demi-foible , & un 
foible ; mais pour éviter l’embarras je 
ne mets qu’un fort & un foible }1 quoi 
qu’elle puiffe être divifée en autant de 
parties qu’il y a de divers degrez plus 
forts, ou plus foi blés , fuivant qu’ils 
font plus ou moins éloignez du poignet.

Il auroit falu un fi grand nombre 
d’attitudes , pour marquer toutes les 
avions de l’épée & les figures du corps,



PREFACE.
qu’outre la peine & la longueur du 
téms à les faire defigner & graver, la 
dépenlê auroit de beaucoup excedé 
mon pouvoir, j’y ai mis feulement les 
plus elfenticlles, defquelles plufieurs au
raient peu être mieux, fur tout la qua
trième planche , fi j’avois polfedé le défi 
fein, ou fi le delfignateur avoit eu quel
que idée de mon Art.

' Je n’ai point fait graver de figures fiir 
la main gauche 5 l’on n’a, pour trouver 
les attitudes à prefque tous les coups 
qu’on y peut faire, qu’à tourner la feiiil- 
le, & les droitiers fetont gauchers.

Il y aura peut-être des gens qui trou
veront à redire de ce que j’ai fait mar
quer les fleurets faulfez , mais ceux qui 
ont travaillé fur de bons principes en 
fçavent le pli dans l’apui des coups, qui 
eft par la quarte en haut, par la tierce & 
fécondé en bas ; fi bien qu’une partie 
du pli reliant après le coup, j’ai creu le 
devoir mettre dans les figures, outre 
que les gens un peu forts les fauflent



PREFACE.
tous , à quoi je trouve qu’on en place 
mieux le coup, que le fleuret refifteplus 
long-tems ne fauflant que d’un côté, & 
qu’on eft moins occupé à le redrelfer.

Si peu d’ouvrages ont pafle pour ache
vez, dans le fèntiment general des per- 
fonnes , que je ne ferai point furpris 
qu’on trouve à redire au mien, & quoi 
qu’il foit naturel de fouhaiter d’être 
aplaudi de tout le monde, le chagrin 
de ne l’être point fe trouvera modéré, 
fi je le fuis de la plus petite partie, je 
veux dire des connoifleurs ; pour ce qui 
eft du langage & de l’arrangement du 
difcours, j’elpere qu’on me fera grâce, 
lors qu’on fçauraque j’ignore les belles 
lettres, & que je n’ai point été aflifté 
d’aucun avis , trop iheureux s’y trouvant 
de défauts oppofèz au bien dire, l’on 
n’en trouve pas qui le-foit à bien faire.

r ,i . . : Va**
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PERMIS S ip N.

LE PROCUREUR DU ROY.
' " %. i

VE U la prefente Requefte n’empë- 
che pour le Roy l’imprefïion du Li
vre intitulé, l’Art en fait d’Armes, avec 

les inhibitions requifes. Fait àTou- 
loufe le 14. Mars 1696.

POITEVIN DE MONTPEYROUX, 
Procureur du Roy.

Soit fait luivant les conclufions du 
Procureur du Roy, les jour & an fufdits.

C A B R O L.
'i ^cd^J inoîl ub zoL. Jim -d 

y; rJ iikxi urnhaniiD y» eu* -
i i i * .

.boàl 27I»M .05: Ci £-•:•••

r ''



(i)

L'ART
EN FAIT D’ARMES 

OU DE L’E’PFE.
. ■— — - - ------ —...........mit

Chapitre premier.
Comme il faut choijzr une Lame ? 

monter une Epée.

A valeur & l’adrefîe s’étant 
fouvent trouvées inutiles par le 
défaut d’une Epée j fiy, crep 

que je devois avant de décrire les règles 
de s’en fèrvir, marqiier celle de la con- 
noiflance d’une bonne Lame-, & la ma
nière de la faire monter;

La longueur de la Lame doitlêtre" 
conforme à la taille de la perfonne qui 
doit s’en fcryir, que de la pointe au

A



(•*)
pommeau,les plus longues puiftent at
teindre au nombril, & les plus cour
tes à la ceinture , que la largeur foit 
proportionnée, n’êtant point fi large 
ni fi étroite que certaines gens les por
tent , les largçs font trop pelantes à 
moins que fort vuidées, ce qui les rend 
foihles , & les étroites ne couvrent 
point affez le corps.

Pour connoître la bonté d’une Lame 
il faut remarquer trois chofes; La pre
mière qu’elle n?aye point de paille, fur 
tout en travers, celles du long n’êtant 
point dangereufes ; La deuxième, la 
maniéré qu’elle eft étoffée & trempée, 
ce qu’on reconnoît au pli qu’elle fait 
étant pouffée contre un mur ou cloifon, 
fi le pli ne fe fait que vers la pointe, 
c’cft un défaut ; mais fi elle prend fon 
cercle en long , qui réponde à environ 
un pied de la garde & qu’elle fe remette 
d’elle-même, c’eft une bonne marque, 
fi elle refte fauftee c’cft un défaut, quoi 
que moins grand, que ft elle neployoit



, .point du tout, celle qui faufte ayant la 
trempe douce ne cafte guere , au lieu 
que celle qui ne ployé point l’ayant, 
aigre, eft facile à cafter, La trôifiéme 
remarque c’eft de faire émouffer ou cafi 
fer la pointe, fi dans l’endroit cafté elle 
eft de couleur grife , le fer eft bon , 
fi elle eft blanche c’eft le contraire.
L’on peut encore fraper la Lame avec 
un fer, fi elle rend un ion net, il n’y a 
point de défaut caché.

Il ne faut point forcer Une Lame pour 
l’eflayer ; ce que j’en ay décrit ‘fuffifant 
aftez, à la connoîtrc, outre que ces ef
forts peuvent la gâter, affoib liftant quel
que partie, qui cafte dans là première 
occafion.

Il eft bon fi l’on le peut , de voir 
monter fonEpée, parce qu’ordinàire- 
ment les Fourbifteurs pour s’épargner 
la peine de limer le dedans de la garde 
& du pommeau, afin d’en agrandir les 
trous liment la foye ; * fi bien que non

"* Qui eft ce fer de l’extrémité de U Lame qu’occupe la garde fta 
poignée & le pommeau.

' A ij



. (4)
feulement y mettant du bois pour 
remplir ce vuide qu’ils ont trop limé, 
l’épée n’eft jamais ferme dans la main, 
outre que la foye étant altérée & foible 
eft dangereufe à caffer fur une parade 
ou un battement feç , comme plufieur? 
l’ont malheureufement éprouvé , l’on 
doit aulfi remarquer que l’extremjté de 
la foye foit bien rivée au bout du pom
meau afin d’éviter que le pommeau & 
quelquefois la poignée venant à fortir 
de la Lame n’expofe à la derniere ex
trémité.

Pour ce qui effc dp la maniéré de la 
monture , les uns les veulent droites ? 
d’autres en dedans ou en dehors, les 
lins lont fauflér le fort, & d’autres Iç 
foible ? ce qu’on npmmç communé
ment le tour du Bretepr. La garde doq 
être d’une grandeur proportionnée à 
la Lame & d’une matière à refifter à la 
pointe. Pour la poignée il faut avoir 
egard à la main , devant être ou plu^ 
grande ou plus petite, que la mainapt



(5)
proche de l’une ou de l’autre. Il y en 
â qui veulent des poignées quarrées & 
d’autres rondes , les quarrées vont 
mieux & font plus fermes à la main, 
toutesfois cela dépend de la fantaifie, 
aufïi-bien que la branche ou revers, 
lequel en certaine occafion peut con- 
fçrver la main, mais qui peut embaraft 
fer lors qu’on eft aux prifes. Je laiflè 
aux faifeurs de mode à décider quel eft 
îç mieux.



^■CHAPITRE IL

La Garde.

G' À R D E eft la fitüatiôn de toutes 
r les parties placées dans l’endroit 
le pins avantageux à s’aider mutuelle

ment pour la défenfe & pour l’infùlte. 
Elle ne peut être dans (à perfection 
làns la bonne grâce & la belle difpo- 
fition, lefquelles procèdent de la pro
portion naturelle des parties , & dont 
le mouvement aifé & vigoureux ne de
mande pour être accompli que la pra
tique d’une fçavante théorie.

Quoi qu’à tous les exercices du corps 
il foit neçeffaire d’avoir la bonne grâce, 
la liberté , la vigueur, & la parfaite fi- 
tuation des parties, il n’en eft point 
où il foit plus utile que dans celui des 
Armes, le moindre dérangement dé- 
truifant ce qui eft de plus avantageux; 
la Garde étant comme le centre d’où



(7)
doit partir & qui doit communiquer 
l'air & la vigueur à chaque partie, fi bien 
qu’étant déréglée à un ieul chef, elles 
ne peuvent avoir leur agréeraient, leur 
défenfè, leur juftefle, ni leur viteffe.

Pour être bien en Garde il fautquc 
les pieds comme les fondemens & ce 
qui communique la liberté- & la force 
aux autres parties foient placez dans 
une diftance & un alignement avanta
geux : la diftance doit être d’environ 
deux femcles d’un talon à l’autre, fi elle 
étoit guere plus grande, celui contre 
qui l’on fairoit étant d’une même tail
le , & qu’il eut une Epée de même lon
gueur feroit à mefurc & nous n’y ferions 
point, défaut tres-confiderable, lame- 
fure étant une des principales parties 
des Armes, & fi les pieds étoient plus 
prés que de deux femcles l’on manque-? 
roit de force par le peu de diftance, qui 
eft aufti un grand défaut, une fituation 
foible ne pouvant produire une géHon 
vigoureufe.



(8)
La ligne fe doit prendre du talon du 

pied droit au dedans de celui du pied 
gauche prés la cheville.

Il faut que la pointe du pied droit 
regarde celle de l’énemi, que celle dü 
gauche fo'it un peu en dehors, ployant 
le même genou vêts la p'dinte du pied, 
que le genou droit ne foit qu’à detrii 
étendu,afin qu’il ait le mouvement.

Le corps doit être droit} fce qtii lui 
donne plus de grâce, plus de fermeté, 
& plus de liberté pour avâncct ou fe 
retirer, étant prefqüe également fur les 
deux pieds 5 il y a des Maîtres qui font 
fituer le corps fur le derrière pour favo- 
fifer la mefure, mais aUflî oh ne fùau- 
roit la rompre par le corps , étant déjà 
reculé, ce qui efl: fbuvent rteceffaire; 
tant polit éviter des coups de furprife, 
que pour fe joiier d’un hoinme dont la 
Viteflê n’cft point fupericurc, lors qu’il 
pouff d’une jufte longueur 5 & il eff 
bcauéoi; in ux d’avoir la liberté defe 
retirer pour rompre les coups de fi enflé-

mi j

*



, (s>mî, ou nous dérober faifimt certaines 
bottes allant à lui, comme je le mar
querai à Ton lieu 5 que tenir un corps 
éloigné dans une fituation , laquelle 
étant fixée ne peut point tromper pour 
peu qu’on connoifle la mefiire. Cette 
figure n’empêche pas feulement de dé
rober la melure fimplement par le corps* 
mais encore s’il faut la commencer par 
le pied gauche, lequel portant tout le 
corps s’en trouve afaiffé & ne peut fe re
tirer facilement.

Les coudes doivent être à peu prés 
fur une ligne & d’une égale hauteur, 
afin que les épaules ne foient point 
plus élevées l’une que l’autre , & qu’el
les {oient également tournées 5 que la 
main gauche foit vis-à-vis le haut de 
l’oreille, que le poignet de l’épée foit 
un peu plus haut que la hanche, tour
nant un peu vers la demi-quarte , le 
pouce étendu & apuyé fur le milieu du 
corps de la garde entre les detix tran- 
chans, ferrant fuififiiment les doigts, fur

B '



( » )
tout le petit, afin de fentir l’épée plus 
ferme & plus libre dans la main.

Sentir l’épée veut dire trouver égale
ment dans la main le foible & le 
fort, afin de communiquer également 
à la partie éloignée , comme à cel
le qui eft plus prés le mouvement & 
Paétion qu’elle peut avoir befoin.

Le poignet doit être fitué dans le 
centre, c’eft à dire dans le milieu du 
haut du bas du dedans & du dehors, 
afin d’être plus en état d’en défendre 
l’endroit inlulté. Il ne faut pas que le 
bras foit étendu, ni plié , qu’il tienne 
également de l’un & de l’autre, pour 
confèrver fa liberté , & pour n’être 
point découvert.

Les parties ainfi placées , le poignet 
& la pointe du pied feront fur une ligne 
perpendiculaire.

La pointe de l’épée doit être envi
ron la hauteur & la ligne de l’épaule de 
l’ennemi, c’eft-à-dire qu’il l’a faut plus 
ou moins elever fuivant qu’il cft plus
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ou moins grand, plufteurs Maîtres veu-* 
lent la fixer à la hauteur de l’épaule de 
ceux qu’ils montrent, ce qui feroit bon 
fi tous étoient d’une taille, & qui eft 
mal s’il faut fc gouverner fuivant les 
gens , comme l’on ne peut disconvenir, 
l’on doit prendre garde que l’épée 
étant plus ou moins longue, la ligne de 
la garde à la pointe eft plus ou moins 
élevée , la hauteur de la pointe étant 
fixée.

Il faut que l’épaule, le pli du bras, 
le poignet, la pointe de l’épée , la han
che , le genoüil, & la pointe du pied 
droit foient fur une -ligne,

La tête doit être droite & libre fans 
affectation, le vilâge tourné entre face 
& profil, & non pas de face comme le 
placent plufieurs Maîtres, qui eft une 
figure non feulement contrainte, mais 
defàgreable.

La veüe doit être lur celle de l’enne
mi , afin d’en découvrir non feulement 
le mouvement, mais le deffein, pouvant:
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connoître fouvcnt l’intcrieur par l’exte- 
rieur.

L’on doit paroître animé d’une no
ble ardeur, n?y ayant point d’occafion 
qui demande tant de fierté que celle des 
armes à la main j il efl: vrai que pour pofi 
feder ce certain air, avec la liberté, la 
fermeté, & la parfaite fituation des par-: 
ties, il ne faut pas moins d’exercice 
que pour être parfaitement adroit»
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CHAPITRE III.

Youjfer de Quarte.

POur pouffer un coup de Quarte au 
dedans des armes, outre les précau
tions de fe placer , de partir à propos & 

avec viteffe, qui font des chofes que la 
prudence & la pratique font acquérir, 
& que je décrirai en leur lieu ; il faut 
pour l’ordre du partir & la place de cha
que partie, je veux dire le rang de de
vancer ou fo fuivre l’une l’autre, & la fi- 
tuation qu’elles doivent avoir, il faut 
dis-je, que le poignet attirant le pli du 
bras ? l’épaule & le haut du corps fur le 
devant, dans le temps que la main & le 
bras gauche fe déployant avec force,& 
que les deux genoüils, dont l’un ployé 
en avant dans'le tems que l’autre fe dé
ployé vers le meme lieu, donnent un 
petit air au corps ^ qui lui communique 
plus de vigueur & de vitefle, lequel fe
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trouvant für le devant attiré par l’impe- 
tuofité du mouvement du poignet & 
des autres parties, oblige le pied droit 
de partir afin de le foütenir, & lui don
ner un peu plus d’étendue , le gauche 
doit fe coucher dans ce tems fans qu’il 
bouge de place , & le droit frapant à 
terre finit la figure, l’étendue & l’adtion 
de i’alongement.

C’eft l’ordre ou le rang que les par
ties ont dans le coup, en voicy la figu
re , l’étendue & l’alignement ; dans le 
tems que le poignet part en avant, il 
faut qu’il fafie trois chofes , tourner, 
lever & oppofer, & qu’elles finifient à 
la fois.

Pour tourner le poignet de quarte, 
il faut que les ongles foient en haut, & 
que le tranchant du dedans ou droit fil 
loit autant élevé que l’autre, s’il en étoit 
moins le coup n’iroit pas fi vite, n’ayant 
pas allez de mouvement, & on ne fe- 
roit point fi couvert , le tranchant 
biaifant au lieu d’être directement



oppofé au fer de l’ennemi, & s’il étôit 
guère plus tourné que l’égalité des tran- 
chans, ce feroit quinte-figure, qui affoi- 
blit l’épée par le tournement exceilif du 
poignet, & qui découvre par l’inégalité 
de les tranchans.

L’élévation du poignet doit être d’u
ne hauteur luffilante à le couvrir fans le 
racourcir, ce qui n’a rien de fixé ; car 
un petit contre un grand le doit élever 
autant que la tête , ce que d’égal 
à égal , & moins encore un grand 
contre un petit ne doivent point faire.

Loppofition elt bien lors quefavorifë 
du tourner & de l’élévation du poignet 
on eft couvert ne portant guère le poi
gnet en dedans, afin de ne racourcir 
point le coup & découvrir le dehors,qui 
feroient deux grands défauts.

Il faut pouffer au dedans de l’épaule 
droite, afin de prendre du fort au foible 
pour être couvert, tenant de nôtre fer 
celui de l’ennemi, qui fait qu’on donne 
mieux, & qu’on reçoit moins, avanta-
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gcs que pouffant ailleurs on ne peut 
point avoir.

Le coup doit avoir pour être dans fa 
'qualité , l’apuy & le foûtien, l’apuy eft 
la vigueur avec laquelle on frape, & le 
foûtien eft la fuite d’un mouvement que 
le poignet fait fc tournant, & fe portant 
en haut , qui fait que le fleuret faillie 
de même le fixant jufqu’à la retraite.

Le fleuret peut fauffer en haut de 
deux façons, la meilleure efl: du milieu 
au bouton, & l’autre prenant un cercle 
prefqùe égal de toute la Lame, la pre
mière fait plus d’effet, le foible étant 
plus animé , & l’autre paroît plus ; mais 
la pointe ayant moins de force le coup 
n’a pas le même avantage*

L’on doit remarquer à tous les coups 
que le bouton eft frapé avant que le pied 
touche à terre*

La main & le bras gauche doivent 
fc déployer par haut avec vigueur afin 
de repouffer l’air, ce qui donne plus de 
vitelfc au coup , il faut que la main foir

éuverte



ouverte le dedans en haut , & qu’elle 
Toit à tous les coups conforme à la droi
te , quand celle-cy cft en quarte ou en 
tierce il faut que la gauche foit de mê
me. Sa place & celle du bras doit être 
fur la ligne de la cuilfe, & fa hauteur un 
peu moins que celle de l’épaule.

Il faut un peu pancher le corps fur le 
devant afin que le coup ait plus d’éten
due , que les hanches ne foient point 
fi ployées qu’autrefois, ce qui affoiblit 
& racourcit le coup par réloignement 
que le baiffement de corps fait à la hau
teur de la ligne de l’épaule, la retraite 
en cft auffi plus mal-aifée , outre que 
l’on donne à l’ennemi une grande faci
lité de nous prendre du fort au foibjiç.j 
nôtre fituation étant fort baffe. i*c 
corps doit être entièrement effacé., les 
épaules étant également tournées.

Le pied doit porter terre-à-terre, afin 
de confervêr la force & la vit'effe du 
coup , il faut qu’il ait fà ligné &.fa..dis
tance. La première fe prend du dedans
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du talon du pied gauche à la pointe du 
pied droit de l’ennemi > s’il alloit en de- 
dan&jou dehors le bouton n’iroit pas fi 
loin, la ligne droite étant la plus cour
te , outre t]ue le corps en feroit décou
vert j car le pied portant en dedans fait 
prefenter le flanc , & s’il va en dehors le 
devant du corps. Le corps s’en trouve 
aulfi affoibli, l’apuy & le corps lé trou
vant obligé de former un triangle au 
lieu d’une ligne droite du talon du pied 
gauche à la pointe ou au bouton du 
Fleuret.

Il faut pour la diflance de I’alonge- 
ment du pied que le genoüil étant plié, 
forme avec la pointe du pied une ligne 
perpendiculaire , fi le pied n’avançoit 
•pas tant, le talon feroit en l’air & le 
corps n’auroit point tant de force , & il 
ûn l’alongeoit davantage le corps n’au
roit point allez de facilité de ployer, & 
atnfi n’iroit pas fi loin ; il manqueroit 
auHi de force étant trop éloigné de la 
ligne perpendiculaire du pied & de la
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jambe, qui en font le foutien , outre 
que fa retraite en feroit plus difficile.

Il eft bon que le pied frape fermé 
fans l’élever, que la landale claque aveè' 
éclat, ce qui non feulement paroît & 
anime davantage, mais encore bonifie 
le pied & le met en état de luivre la vi- 
tefle du poignet ; il faut é viter de porter 
la pointe en dedans ou en dehors , par
ce que le genoüil ploy ant fur cette ligne 
fe fort, & une partie de la cuiffie de la' 
ligne de l’épée, & par ce moyen de la 
défenfe, outre que cela choque extrê
mement la veüe.

Les pieds peuvent encore manquer' 
dans l’alongement le droit glilfant en 
avant & le gauche en arriéré 5 le premier 
vient de ce qu’on porte le pied avant de 
ployer le genoüil, au lieu que quand le 
genoüil le devance il ne peut le porter 
qu’à plomb , & par confequent avec 
fermeté , & l’autre fe fait par le manque 
d’apuy fur la partie gauche.

La tête doit fuivre la figure du corps»
C ij
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quand il cft: droit elle le doit être, & 
s’il panche, il faut qu’elle panche de 
même j l’on doit voir l’ennemi lors 
qu’on pouffe par le dedans des armes 
par le dehors du poignet , ce qui fc fait 
fans détourner la tête par la feule oppo
sition de la main.

Il faut enfin que les coups ayent leur 
étendue , leur force , le placement , 
l’oppofition de l’épée , l’efquivement du 
corps , & la facilité de la retraite, les 
deux premières regardent l’infulte, & 
les trois autres la défenfe.

L’on doit pouffer chaque coup à 
fonds, c’eft-à-dire, qu’il y faut l’air , le 
placement, la vigueur & l’étendue.

yoye%_ lu deuxième Plancbç.

Se remettre en Garde.

D’abord avoir pouffé il faut fe re
mettre en Garde, ce qui fc fait fc reti
rant hors de mefure , ou fimplement 
dans l’endroit qu’on étoit avant pouf- 
fçr ? fi c’eft hors de mefure ce fera en



(*ï)
fautant ou en portant le pied droit der
rière le gauche & le gauche derrière le 
droit, & fi c’effc fe remettant fimple- 
nient où l'on étoit avant-partir, on le 
fera en parant fi l’on nous pouffe , ou en 
parade fi l’on ne nous pouffe pas, reve
nant en dominant le foible du fer de 
l’ennemi, ne le fentant que ce qu’il 
faut pour couvrir ce côté fans en dé
couvrir d’autre, cela fe fait dans le tems 
qu’on fe relevé & qu’on retire le corps 
fur la partie gauche, lequel doit retirer 
le genoüil droit, le meme pied fe traî
nant excepté du talon, lequel on doit 
lever, pour éviter les accidcns qu’un 
terrain rabouteux pourrait caufer.

Par cette retraite revenant fur le fer 
en le dominant l’on fe procure ou un 
jour fi l’ennemi ne bouge pas, ou un 
tems s’il bouge. Occafions que l’art 
nous rend avantageufes dans un mou
vement qu’on avoir toujours regardé 
comme dangereux.
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CHAPITRE IV.

Parade de Quarte.

PArer fignifie dans nôtre Art cou
vrir dans le tems que l’ennemi pouf
fe la partie que fon coup tâche d’inful- 

ter, ce qui fe fait, ou par foppofition 
de nôtre épée, ou de la main gauche j v 
mais ne parlant à prefènt que de celle 
de l’épée, je dirai que pour en bien pa
rer il faut avoir égard à la réglé & à la 
vitelfe de celui qui poulfe, par la réglé 
on entend fi c’eft de quarte ou de tierce, 
du fort ou foible, ou du foiblc au fort,
& à la vitelfe de Ion coup, afin de ré
gler nôtre parade à fa méthode, & à fa 
vitelfe.

Lors que l’on poulfe du fort au foi
ble , qui ell: le meilleur lelon la réglé, 
il faut en tournant & portant un peu la 
main vers la quarte lever la pointe en la 
raprochant, ce qui empêche celui qui
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pouffe de prendre le foible, lequel eft 
trop éloigné par Ion élévation, & fait 
que celui qui pare le peut aifement 
faifir à celui qui pouffe. *

Si on nous poulie au fort ou au mi
lieu de l’épée il ne faut que tourner un 
peu la main vers la quarte.

Si après que l’ennemi nous a pouffé 
de quarte il reprenoit de fécondé, il 
faut parer du fort en le raprochant & 
pour plus de feureté ou pour éviter 
d’autres reprifes, ou le tems lur nôtre 
rifpofte, il faut oppofèr la main gauche, 
ce qui empêche qu’il ne peut, ni nous 
donner quand il partiroit fur nôtre 
coup, ni parer nôtre rifpofte , n’ayant 
point fon épée libre. *

L’on peut faire la même oppofition 
fur un alongement de quarte & pour 
avoir plus de feureté dans la rifpofte ou 
rifpoftes, il faut ferrer la mefiire en pa
rant, ce qui embarraffe plus l’ennemi, 
lequel fè trouve trop prés pour être li-

*Voyt%.it J. Planche.
* j, Planche.
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brc de fol! épée j il faut que la uôtre eu 
parant porte {a pointe un peu plus bas 
& à nôtre dedans que dans les autres 
parades.

En cas qu’on nous poulsât à bras ra- 
courcy, ou fans le couvrir, il faut en 
oppofant la main gauche au coup de 
l’ennemi alongcr droit lur lui, à moins 
qu’on ne fc vcüillc iervir de la parade 
du fer & de l’oppolltion en ferrant la 
mefurc comme je lors de marquer.

L’on peut aulîï parer en dégageant, 
retirant le corps fur la partie gauche afin 
de donner le tems & la facilité à la main 
de faire fa parade, il y a encore pluficurs 
parades defquellcs je parlerai en leur 
lieu , ne parlant ici que des plus eflen- 
ticlks*

S

chapitre V.
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CHAPITRE V.

Toujjer de Tierce, au dehors des Armes.

P Our bien pouffer de Tierce, la 
main étant partie la première , & 

ayant pris du fort au foible tournant 
les ongles en bas, & oppofant un peu 
le poignet en dehors, fans le porter nb 
plus haut ni plus bas , afin de ne décou
vrir pas le deffous ni donner prife au 
deffus, il faut que le corps fe porte un 
peu plus en avant & en dedans que par 
la quarte jque la main gauche fe déployé 
en tierce, devant être à tous les coups 
conforme à la droite, excepté qu’elle efi: 
moins élevée, lors qu’on pouffe par le 
dehors des armes l’on doit regarder par 
le dedans. Pour les pieds c’cft à tous les 
coups de longueur la même ligne & la 
même diftance.

L’on doit avoir pour la retraite en 
garde les mêmes obfervations que j’ay

D
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marqué à celle de quarte ? qu0* ftLlc Par 
un côté different.

Parades de 'Tierce.

Pour parer un coup pouffé du for» 
au foible, il faut tournant la main en
tière & la portant un peu en dehors y 
élever en reprochant un peu le foible 
de nôtre épée afin de prendre celui de 
l’ennemi en évitant le nôtre. #

Si l’on nous pouffoit dans le milieu 
de l’épée ou dans le fort, il ne faut que 
tourner la main en portant également 
toute la lame en dehors. Il y a des 
Maîtres qui font parer ce côté la main 
en quarte , ce qui eft tres-dangereux fl 
l’on leur pouffe quarte fur l’épée dans 
le fort, ou quarte au dedans des armes 
dans le foible , l’un & l’autre étans vui- 
des du fer, outre que la pointe fe trou
ve fort éloignée pour la rifpofte.

Pour éviter la rifpofte lors que nous
* Voytr<,l«- 4, Plançhe.



07)
avons pouffé fur la tierce, & que l’en
nemi en parant a gagné le foible de nô
tre épée , il faut levant & oppofant le 
fort que le pomeau de l’épée fe trou
ve en haut & la pointe diredfement 
b allé , & lui faifant faire le tour prés le 
genoüil & l’épaule gauche, non feule
ment on évite le coup, mais on peut 
encore pouffer tout d’un tems en oppo
fant la main gauche,& pour plus de feu- 
reté le tour étant fini, il faut revenir au 
fer & pouffer droit fans le quitter.55.

Lors qu’on nous pouffe fur la tierce 
fer-à-fer, dans le foible ou en déga
geant , quoi que le premier foit le plus 
aifé à faciliter nôtre parade , il faut 
obeïr du foible oppofant le fort pour 
conduire l’épée de l’ennemi à l’endroit 
favorable pour l’oppofition de nôtre 
main gauche , & ferrant la mefiire dans 
ce même tems, l’on eft en état avant 
qu’un homme fe foit relevé de le fraper 
de plufieurs coups , ce qu’il faut faire

* Voycx, la q. Planché. mj
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cii avançant à proportion qu’il s’éloi
gne. *

L’on peut auffi parer en dégageant 
dérobant le corps fur le derrière , la 
rifpofte en eft facile en tirant droit de 
quarte & pour éviter un fécond coup 
de l’ennemi, dans le tems de nôtre rif
pofte il faut oppofer la main gauche.

Voje\_ la 4. Planche.

(
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CHAPITRE VI.

Voujpr dcjj'ous de Seconde.

PA r le deifous il faut que la main 
foit de Seconde , de la hauteur du 
coup de quarte, & moins en dehors 

qu’au çoup de tierce, le corps doit être 
plus ployé plus bas & plus en avant 
qu’au coup fur la tierce, la main gau
che doit être auiïï moins élevée. *

Le deffous ne fè doit prendre que fur 
les tems qui fuivent, l’un quand on fait 
dehors, un engagement, feinte ou de
mi-bote , que l’ennemi à l’un de ce$ 
tems pare haut 5 le deuxième quand 
l’ennemi nous vient engager l’épée, 
par le dehors la main haute, ou par le 

' dedans du foible feul, & le troifiéme 
fur un coup ou paflè dedans ou dehors.

La retraite en garde fè doit faire re
venant en quarte par le dedans des ar-

* yroyt\ la 5- Vïambe.

1
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mes, quoi qüe prefque tous les Maîtres 
faflcnt revenir par le dehors , où il y a 
beaucoup plus de tems, &quoi que le 
défions foit indépendant des cotez , il 
eft pourtant plus prés du dedans que 
du dehors , l’ennemi y portant le poi
gnet dans le tems qu’il nous donne lieu 
à faire ce coup, fi bien que devant re
venir aet fer par le tems le plus court , 
afin d’être plûtôt en parade ; on trou
vera pour peu qu’on l’examine avec fa 
parade > que c’eft l’unique moyen de fe 
retirer avec {cureté.

Ce qui a donné lieu de revenir à 
l’épée par le dehors étoit la maniéré 
fauflè dont l’on paroit autrefois le coup 
de deffous, qui étoit foitant en tierce 

,1a pointe baffe, fi bien que l’ennemi ne 
pouvant rifpofter que defTus il faloit de 
necefiité revenir à l’épée par le dehors , 
afin de le trouver en défenfe. Mais la pa
rade & la rifpofic n’étant plus la même 
il faut aufîi changer la maniéré de reve
nir à l’épée.
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CHAPITRE VIL

Les parades du dejj'ous.

LE defïous fe peut parer de trois ma 
nieres ; La première fuivant l’an
cien ufage, de laquelle je viens de par

ler , & qu’on fait par un demi cercle en 
dedans la main en tierce la pointe ba£ 
fe, prefque alignée avec le poignet; 
mais la grandeur de Ion mouvement la 
rend non feulement difficile à parer lé 
coup ; mais encore bien plus mal-aifé 
à parer la feinte du coup, & revenir 
defïus, outre que la rifpofteen eftdan- 
gereufe, fe trouvant un grand tems du 
bouton qui eft prés de terre pour le re
lever au corps, qui cft un tems dont le 
retardement donne non feulement le 
moyen de parer le coup , mais encore 
l’occafion à fraper l’ennemi dans le mo
ment qu’il releve fon épée.

La deuxième parade fe fait par un
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demi cercle en dehors, la main en quar
te & de la hauteur de l’épaule le bras 
étendu & la pointe fort baffe $ & 
elle eft moins dangereufe & plus aifée 
à la rifpofte que la precedente, laquelle 
on fait d’abord avoir paré tirant droit 
de quarte, laquelle celui qui a pouf
fe delfous ne peut guère éviter qu’en 
obeïffant & foiietant de l’épée. ^

A cette maniéré de parer le deffous 
il n’y a qu’un contre, qui fe fait feignant 
deflous, & à mefure que l’on va croifcr 
l’épée pour parer, il faut dérober la nô
tre par un petit cercle la main de fé
condé, lequel devançant l’épée de l’en
nemi trouve lieu de le fraper haut fi 
le poignet eft plus bas que je n’ay 
marqué , ou à la flanconade fi le 
poignet eft haut , il faut que celui 
qui va à la parade deffous pour éviter 
cette fuite redouble vite par un cercle 
entier afin de trouver le fer. Le meil
leur de cette parade eft dans la retraite

* Voye^k. 6. Planche.
* Voyen^la. 6. Planche.

après

i
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après avoir pouffé , pour éviter non 
feulement la rifpoftc droite ou deffous, 
mais encore quelle feinte ou botte que 
ee foit.

La troifiéme & meilleure parade fc 
fait de nôtre fort au milieu de l’épée de 
l’ennemi dans la première figure de la 
parade de quarte , excepté que le poi
gnet doit être un peu plus bas, la riff 
porte de cette parade eft tout-à fait taon- 
né lors que l’on y fçait lier le mouve
ment de la rifpoftc, & l’on ne fçauroit 
la parer fans la maniéré de revenir à la 
parade que j’ai ci-devant marquée , & 
qui m’eft que je croi particulière— »

Cette' parade eft d’autant avantagea 
fe, que la rifpofte en eft plus facile , l’é
pée étant prés le corps de l’ennemi, ce 
qui lui donne plus de peine à nous évi
ter, outre que par cette parade l’on oft 
plus en état de parer non feulement le 
coup de deffous , mais encore les fuites» 
& les feintes , l’épée reftant prés de la 
fituation de la garde»

E
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CHAPITRE VIII.

Couper de Quarte fous le poignet.

CEtte botte ne fe doit faire que 
dans les occajions du delfous de 
fécondé, c’eftà dire fur un engagement, 

parade , ou alongement de l’ennemi 
en quarte. Il faut que les mains foient 
moins tournées & élevées qu’au coup 
de quarte au dedans des armes , le 
çorps doit être un peu en dedans & 
plus panché fur le devant. *

De ces trois occafions à couperdef 
fous , il y en a une lors que l’ennemi 
pouffe de quarte, où il faut pour pren
dre ce tems que nôtre pied fe porte en 
allongeant fort en dedans pour éloigner 
plus le corps à la ligne de l’épée de 
l’ennemi.

La retraite de ce coup fe fait reve
nant de nôtre épée la main en tierce fur

*Wcyt'xJa 7. Flanche.
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le dehors de celle de l’ennemi, dans le 
tems que les autres parties reprenent 
leur fituation.

La parade^du couper de quarte Idus 
le poignet, fe fait par un demi cercle de 
l’épée en dehors, le poignet en quarte 
& élevé & la pointe baffe. *

* Voye’Xjti 7. Flanche.
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CHAPITRE IX.

La Llanconade.

LA Flancpnade ne fc doit faire qu’en 
engageant ou rifpoftant, lors que 
l’ennemi porte le poignet trop en de

dans ou qu’il ramolit le foible de fon 
épée, dans ce tems il faut un peu pefer 
par le dedans & du foible de la nôtre, 
au foible & au dedans de la benne, la 
faifant bailfer afin de le découvrir en 
flanc.

L’aditude du corps n’eft pas tout à 
" fait fi droite que celle de quarte au de

dans des armes, quoi que les bras foient 
de même. ^

Il eft neceffairc à cette botte d’oppo- 
fer la main gauche afin d’éviter les baif- 
fements qu’on pourroit prendre fur nô
tre engagement, coup ou rifpofte; c’cft 
le dernier de ces coups qu’on peut pouf

* foye^la 8. Planche.
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fer dans nôtre art, le premier eft quarts 
au dedans des armes, le fécond tierce 
au dehors des armes , le troiliéme le 
coup de fécondé fous les armes, le qua
trième le couper de quarte fous les ar
mes , & le cinquième la flanconade, ne 
pouvant rien faire dans un Art fi éten
du , par tant d’attaques, de coups, de 
feintes, de tems, & de rifpoftes qui ne 
dépende d’un de ces cinq coups.

La retraite de la flanconade doit être 
comme celle du coup de quarte au de
dans des armes.

L’on évite ordinairement la flanco
nade en prenant le tems de fécondé le 
corps bas, à quoi il faut oppofer la 
main, pour éviter le coup & pour fra- 
per l’ennemi dans ce tems , l’on doit 
pouffer au dedans du corps, au lieu de 
la flanconade. D’

Outre le tems de fécondé fur la flan
conade il y a une tres-belle parade peu 
pratiquée par les Ecoliers , foit parce

*'Voyc%_lA %.Planche.
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que peu de Maîtres la fçàvent,qüe parce 
qu’elle eft mal-aifée à executer, à moins 
que l’on lie la pouffe avec jufteffc. Cet
te parade fe fait eii abaiffant l’épée 
de l’ennemi , laquelle on fait palfer 
fous la nôtre & revenir à nôtre de
dans, & parant un peu bas dans le foi- 
ble de fon épée l’on dilpofe la rifpofte 
dans l’endroit qu’il vouloit donner $ je 
veux dire à la flanconade.

Les parades.

[ Il y a deux maniérés de parades , les 
unes font colant le fer , & les autres 
par un coup foc, celles où il faut coler 
le fer font lors qu’on doit rifpofter de 
quarte au dedans des armes, de tierce 
au dehors des armes, de fécondé au 
deflous des armes, à la flanconade & à 
tous les trompers de parade, & celles 
dont le coup foc favorife la rifpofte, 
tout devant tendre à fo fin, eft lors qu’on 
rifpofte au coup de fécondé de l’enne-
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mi 5 ou qu’on pare ion alongement de 
quarte au dedans des armes & qu’on 
voit le jour fous le poignet, il faut à 
ces deux coups riipofter prefque dans 
le tems que l’ennemi porte en quitant 
fon fer pour riipofter , ce qui ne fe 
peut que pa.r un mouvement ièc ; l’on 
doit immédiatement après le revenir 
joindre afin de fe garantir s’il avoit 
deifein de pouffer.

L’on doit outre cela remarquer trois 
chofes à là parade ; l’une que quel coup 
que ce foit l’on doit parer du tranchant 
du dedans, çe qu’on nommoit autrefois 
droit fil,excepté que çe fut de parades en 
obeiflant, lesquelles fe font du plat 5 la 
deuxième que ce foit de nôtre fort au 
milieu, & du milieu au foible de l’épée 
de l’ennemi5 & la troifiémeque ce iojt 
fins s’écarter, reftant le plus prés en gar
de que l’on pc “. tant pour éviter plus 
aifement les fc ^Mr favoriièr
les rifpoftes.



Les Rifpojîes.

Pour bien rifpofter l’on doit remar
quer le tems &la retraite de l’ennemi. 
Le tems eft aux bottes d’oppofition, lors 
qu’il fé retire & aux autres d’abord qu’
on a paré. Pour la retraite en garde il 
s’en peut faire de trois façons ; l’une 11e 
revenant point allez. à l’épée , ou du 
tout ; la féconde y revenant trop ; & la 
troiftéme comme il faut : à la première 

.il faut rifpofter droit> à la fécondé dé
gageant ou coupant deffus ou deftous 
félon le jour, & la derniere en faifant 
feinte droite, ou demi botte afin d’obli
ger l’ennemi d’aller à la parade pouffant 
dans ce tems où fera le jour, ce qui fé 
nomme tromper la parade.

CHAPITRE X.



CHAPITRE XI. 

Les Démarchés.

LA plufpart des défauts que Pépéo 
fait aux bottps.où l’on ferre la meffo 
re proviennent du déreglement du 

corps, caufé par cçlui des pieds.: fi bieri 
que ne marchant point avec jufteffe, 
bon eft non feulement dangereux d etr(8 
pris for le tems y mais, encore l’op n’exe- 
cute point ces, coups avec propreté , 
jufteffe ni viteffp * lp cqrps fe trouvant 
dérangé & affoiblL

Il y a dix démarches dans les armes > 
quatre en avant, cinq en arriéré, & cel
le pour tourner l’ennemi, ou pour s’em
pêcher d’être tourné.

i9. La première démarche en avant fe 
fait levant & portant en fbûtenant le 
pied gauche une femelle devant le droit, 
le pied également tourné & la jambe

F
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tendue : on leve dans ce tems le t^lon 
du pied droit penchant le corps fur le 
devant, ce qui lui donne dans cette oc
casion plus de force & plus d’agréement, 
& après on porte le pied droit environ 
deux femelles devant le gauche pour le 
retrouver en garde, ce que l’on fait par 
un battement de pied de bonne grâce» 

29. La meme démarche en arriéré fe 
fait levant & portant en foûtenant le 
pied droit une femelle derrière le gau
che, la jambe à demi étendue & modeu- 
fe, il faut enfuite lever <3c porter le gau- 
çhe dans la ligne & diftance de la garde.

39. La féconde démarche que l’on 
montre fe nomme ferrer la mefure, ce 
qui fe fait levant & avançant le pied 
droit environ une femelle par un batte
ment de pied , le gauche doit fuivre 
dans ce tems traînant également, parce 
qu’allant plus ou moins l’on perdroit de 
la mèfure ou de fa force, ce que peu de 
gens ont remarqué.

q9.Il y a en arriéré une pareille de-
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marche qu’on nomme rompre la mefure, 
elle fe fait levant & portaut le pied gau
che une femelle en arriéré j traînant ou 
levant également le pied droit fuivant 
que le terrain le permet.

f. Si le terrain étoit raboteux, otf 
qu’on voulut furprendre un mal adroit, 
gagnant la mefure, fans qu’il s’en ap- 
perçut, ou pour obliger un homme à 
demi adroit à pouffer fur le rems qu’on 
avance le corps ; il faut, dis-je, fi l’en
nemi eft mal-adroit porter le pied gau
che ou plus ou moins prés du droit qu- 
bn eft plus OU moins hors de mefure,, 
ce qui en gagne plus, & moins vifible- 
ment que la démarche precedente, & 
favorife plus le cOup j fi l’ennemi fçait 
un peu faire , & qu’il reüille pouffer fur 
cét avancement, il ne faut que rappor
ter le pjed à fon lieu & il fera hors 
mefure, & nous par fbn alongemeht fe
rons beaucoup dans le nôtre, ce qui eft 
un grand avantage.

69-. L’on peut faire la même démar-
F ij
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che en arriéré le terrain étant ràbô- 
teux ou pierreux, on levé le pied droit 
le portant prés le gauche, & enfuitc on 
cloigne le gauche pour fe retrouver en 

, garde.
7. Pour Faire les bottes en trôïstems 

il faut étant hors de mefure faire dë 
doubles battemens , ce qu’on fait par 
un petit battement du pied droit dans 
la même place, & d’abord recommen
cer du même pied pour ferrer la mefure.

8. Les trois maniérés de le retirer 
que j’ai décrit fe font de la fituation de 
la garde, les deux que l’on fait apres 
î’alongement font, la première levant 
& portant d’un teins le pied droit de la 
place de l’alongemcnt derrière le gau
che, & enfuite porter le gauche derriè
re le droit pour fo retrouver en garde : 
Jjpu Mr.de la Touche & Mr.de Liancour 
ont trouvé cette retraite meilleure que 
celle que je vais décrire, quoi qu’elle 
n’ayc pas été fi généralement fuivie.

9. La féconde retraite après avoir
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pouffé, fefait retirant le pied droit en
viron une femelle dans le tems qu’on 
ployé les genoüils, afin de prendre l’air 
qu’il faut pour chafler du pied droit le 
gauche,tenant les jarrets fort toupies 
le corps libre, & l’épée devant foi, 
non feulement pour fauter plus loin 5 
mais pour être plus agréable & plus en 
défence , l’on doit pofer la pointe dû 
pied droit la première, & apuyant im
médiatement après le talon l’on pote le 
gauche dans la ligne, la diftance & le 
ployement de jarret que j’ai marqué 5 
afin d’être en état de prendre un tems 
ou faire une rifpoftei

Les deux Maîtres qùe j’âi cités ont 
fort condamné cette retraite, fur tout 
feu Mr. de la Touche , lequel avance 
que pour fauter il y a trois tems, le pre
mier retirer le pied droit en garde, le 
fécond ployer le genoiiil pour prendre 
l’air, & le troifiéme le chafler ; il n’y a 
point de Maître pour peu qu’il reflechif- 
fc fur ces mouvemens, qui ne connoif-
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fe qu’il ne faut que deux tems pour fau
ter , puis qu’on peut 'àifement retirer le 
pied droit & ployer les genoüils d’un 
feul tems, & fe lervant de ce mouve- 
rrtent l’on faute ; de plus là réglé de 
fauter eft faufte, car retirant le pied juf- 
qiéà la diftance de la garde il prolonge 
le tems de làuter, le premier mouve
ment étant trop long, & empêche qu’
on ne faute fi loin, les pieds étant trop 
prés pour fournir allez, d’air au corps. 
L’on peut voir par là qu’il n’y a point 
comme il marque deux tems dans là 
mefure pour fauter , n’y en ayant que 
deux eii tout. Il marque aulfi qu’il faut 
Un effort pour fauter > & que l’on n’a 
point de parade , mais les expériences 
font àifement voir qu’on le peut faire 
avec liberté & parer : il eft vrai qu’on 
ne peut que peu, & difficilement fauter 
fur de fables mouvants ou fur un terrain 
limoneux 5 mais fi l’on examine les 
chofes on n’en trouvera pas une de pro
pre , en tout tems & en tous licüx, &
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quoi que îa première que j’ai décrit & 
que ces Mrs. eftiment Toit tres-bonne , 
neanmoins fi l’on eft ferré de prés dans 
cette retraite, comme ces deux pas n’é
loignent pas de beaucoup prés autant 
que le fauter, ces reprifes peuvent fou- 
vent embarrafifer..

Quoi que j’aïe parlé en faveur du fau
ter, je n’ai point prétendu parler con
tre l’autre retraite, laquelle j’eftime tres- 
bonne , conciliant feulement de fe fer- 
vir de celle qu’on a le plus accoûtumé. 
Je dirai en paflànt que fi un homme 
alongeoit trop ou qu’il n’eût point affez 
de force pour porter le pied droit d’un 
tems derrière le gauche, il faut d’abord 
avoir pouffé avancer un peu le pied 
gauche, ce qui favorife la retraite du 
droit, il eft vrai qu’à un homme qui 
rifpofte un peu prefte , ce tems-là eft 
beaucoup dangereux.

Lors que l’on connoît la jufte portée 
de l’ennemi, l’on peut rompre ou déro
ber îa mefure en portant feulement le
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corps fur le derrière fans bouger les* 
pieds,

io. Si dans un combat nous avions, 
le defavantage du terrain, du vent, ou 
du Soleil > ou que dans une Salle l’on 
futexpofé à trop de jour, ou qu’on eut 
affaire à un mal-adroit , il faut pour 
obvier à ces, inconvénient ou pour l’em- 
barraffer tourner autour de lui, ce qui 
fe peut en dedans ou en dehors fuivant 
que le terrain le- permet.

Le tourner fè doit faire, non feule-* 
ment hors de mefure , mais encore avec 
beaucoup de précaution quand c’eft à 
nôtre dedans, il faut commencer par le 
pied gauche le portant à ce côté, & en- 
fuite porter le droit fur la ligne & dans 
la diftance : & fi l’on tourne par le de
hors il faut porter le pied droit à ce côté 
&enfuite le gauche fe trouvant toûjours 
en garde, tant pour éviter les coups de 
l’ennemi, que pour profiter de quelque 
occafion en cas qu’il voulut fe prévaloir 
de cette démarche.

L’on
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L’on ne doit jamais donner la mem- 

re qu’à un inferieur ; l’on nomme don
ner la mefure lors que le corp^ & les 
pieds avancent trop ou en defordre, ou 
marchant fans être auparavant placé, 
quoi que réglé dans la démarche, ou 
marchant lors qu’on eft alfez, prés , à 
moins qu’étant beaucoup fuperieur à 
l’ennemi. On lui prefente la melure 
pour l’obliger à partir, afin de nous atti
rer l’o.ccafion d’un tems ou d’une rifi- 
pofte.

G



Le dégagement.

IL n’eft rien de plus délicat ni de plus 
neceffaire dans les. armes, que le déj 
gàgement: de plus délicat étant le mou

vement le plus doux,le plus fin,&le plus 
neceffaire, y ayant peu de bottes où l’on 
ne doive dégager, & même à plufieurs 
plus d’une fois ; & il n’y a point de mo
yen plus feur pour éviter qu’un homme 
fort ne fè ferve avec avantage de fa for
ce , lors qu’il va fur nôtre épée.

Si l’on fuivoit le terme du dégage
ment , l’on en trouveroit de trois ma
niérés , qui font dans la lame , fur la 
pointe, & fous le poignet; mais cela 
pouvant embarraffer dans les leçons le' 
Maître en fouhaitant 'quelquefois un , 
quand l’Ecolier en fairoit un autre, l’on
ne doit nommer dégager que celui qui

' .... ■ \ ‘ .... • : " *
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fc fait dans la lame, &quoî que les au
tres fervent à fe débaraffer, fur tout ce
lui de delfus la pointe, qui fe fait de 
plus prés que les autres on les a nom
mez couper delfus , ou couper deffous * 
Suivant qu’ils font ou fur la pointe oit 
fous le poignet. i ? s

Pour dégager & pouffer du dehors 
au dedans 's il faut étant en garde vers la 
demi quarte que le poignet fe levé un 
peu dans le tems que baillant & relevant 
la pointe, laquelle ne doit faire qu’un 
tres-petit rond par le mouvement le plus 
doux & le plus court, afin d’être cou
vert & de ne fe point retarder, & pour 
pouffer du fort aufoible. <. .f ;•

La plufpart des gens qui pouffent à la 
muraille tiennent leur poignet en tierce 
afin de pouffer plus vite de quarte, ce 
qui ne peut, être condamné que par l’ha
bitude qu’ils prennent à une situation 
qu’ils ne trouvent guère lieu d’exercer 
dans l’affaut ou dans le combat,& qui
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n’a point de raport à la garde qu’on doit 
fortifier.

Au dégagement du dedans au de
hors , le poignet doit tourner un peu 
plus vers la quarte que la garde que je 
donne, la pointe fe doit relever dans 
l’inftant qu’elle bailfe & que la main 
tourne infcnfiblement en tierce à mefu- 
re que le coup va en avant.

Il y a des Maîtres qui failant tenir la 
garde entre la tierce & la quarte, font 
dégager dans la même fituation, ce qui 
fait perdre les trois qualitcz que le dé
gagement à demi quarte fait acquérir ; 
qui lont i. la bonne grâce , 2. d’être 
couvert du fort de l’épée , & la 3. que 
le coup part plus vite , la main ayant 
plus de mouvement.

Ce n’efi: pas tout de içavoir dégager, 
il faut connoïtre le tems, & les gens , 
à s’en fervir ; le tems c’efi: lors que l’en
nemi va à l’épée , & les gens, con
tre ceux qui fe fians à leur force cher-

f



client le fer pour aller au corps, ce n’eft 
pas qu’on ne puilTe dégager fans tems, 
mais il y a moins de reülîîte.

Il eft bon quand l’ennemi a l’engage
ment vite de lui tenir la pointe un peu 
balfe ou éloignée de la tienne , ce qui 
lui caufe plus de tems pour nous enga
ger j & nous en procure plus à la préve
nir,ne devant point fouffrir qu’il touche 
nôtre épée, ce qui non feulement nous 
fairoit perdre le tems de donner 5 mais 
nous expofèroit à celui de recevoir , é- 
tant certain que lors qu’on va à l’épée 
d’un côté, l’on ne peut dans ce tems 
parer l’autre ; une feule partie ne pou
vant faire deux actions oppofées à la 
fois , & par la même railôn nous ne 
pouvons manquer le tems du dégage
ment , dégageant trop tard , fans nous 
expofor à Ion coup, ne pouvant dans le 
même tems quiter le fer & parer.

Quoi que le dégagement foit nccef- 
faire à toutes fortes de gens, il eft en-
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core plus aux grands & aux foiblcs ;
aux premiers pour tenir leur homme 
plus éloigné , ce qui leur eft avanta
geux par la taille, & aux autres pour 
éviter qu’on n’aille aux priles , ce qui 
leur feroit defavantageux par la foi- 
îjlefle.
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CHAPITRE XII.

Les feintes.

LE s feintes font plus en ufàge dans 
les armes que les autres bottes, foit 
par leur nombre, par leur aifance, ou 

par la reüfîite qu’on y trouve, procurant 
plus de tems & de jours que les autres 
coups , n’y en ayant point qui fe donne 
fi bien que fa fuite, ni de fuite qui ne 
foit feinte , étant un femblant.

Le nombre des feintes eft’fi grand, 
par la quantité des gardes & des para
des, que je ferois autant embarralfé à 
les décrire , que le leéfcur fans expé
rience à les comprendre, auffi ne m’ar- 
réterai-je qu’à celles d’où les autre déri
vent, qui font, feinte droite, feinte, & 
double feinte.

Feinte droite veut dire un femblant;. 
du côté qu’on eft placé , ce qui fe doit
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faire étant par le dedans la main en 
quarte un peu plus haute que la pointe, 
laquelle doit être prés l’épée de l’enne
mi , afin d’être couvert dans le tems 
qu’on tâche à le découvrir : il y faut un 
petit batement du pied droit ployant le 
corps fur le derrière. Si dans le tems 
qu’on fdnt il ne bouge pas, il faut pouf
fer de quarte, s’il pare du foible il faut 
dans ce tems dégager au dehors des ar
mes en tierce, & s’il pare haut il faut 
couper de quarte dclfous le poignet.

La feinte à qui je ne donne point 
d’autre nom, comme étant la plus ufi- 
tée,&pôur la diftinguer des autresfe 
fait étant placé dedans , par un fem- 
blant au dehors , dans le tems qu’on 
dérobe un peu le corps & qu’on fait un 
batement de pied, la main doit être en 
quarte & élevée, & le bouton un peu 
plus bas que le pommeau , & prés du 
fer de l’ennemi, qui eft ce qui couvre, 
& qui facilite la vitelfe du coup , fi l’en
nemi ne s’ébranle pas à la feinte, il faut

tirer
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tirer droit fur la tierce, s’il va à la para1» 
de du foible, il faut dégager & revenir 
.pouffer de quarte au dedans des armes , 
& s’il pare du fort, l’on doit couper de 
fécondé fous les armes.

Il y a plusieurs Maîtres qui font mar
quer cette feinte du dedans au dehors * 
la main en tierce, & à ne voir que l’ap
parence de la chofe, il fêmble qu’ils ont 
raifon , feinte étant le femblant d’un 
commencement de coup, & ce fem
blant ne pouvant être mieux que dans 
la figure du coup même. Cependant 
comme il n’y a que le mouvement bril
lant à la pointe qui puiffe ébranler , fans 
que la figure de la main y contribue. 
Il ne faut que voir quel eft le plus pro
pre , non feulement pour ébranler, 
mais encore pour, avoir le mouvement 
plus vite. Mr. de la Touche marque 
que de quarte en quarte il n’y a point 
de mouvement ; deux moyens font voir 
le contraire ; l’un, qu’un hotpme qui 
fçait faire a le poignet & le pli du bras

H
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libre à pouvoir tirer droit de quarte, 
quoi que dans la même figure 5 & l’autre 
que s’il y a un mouvement qui devance 
le coup, comme un dégagement ou un 
coupé delfous , ce mouvement fuffit à 
donner l’aide à la vitelfe du femblant & 
du coup. Enfin le mouvement de quar
te en quarte étant plus court que de 
quarte feindre en tierce & revenir en 
quarte, on doit le preferer , la viteffe 
étant l’ame des armes* Les feules fein
tes qu’on doit marquer en tierce font 
celles qu’on marque du deifus delfous, 
pour revenir deifus, ou du dédits fein
dre delfous pour revenir deifus.

La double-feinte eft en trois mouve-1 
mens , fi bien que pour la pouffer au 
dedans des armes, il faut être placé au 
dehors , & failant un petit femblant 
par le dedans en quarte dans le tems 
qu’on fait un petit battement de pied* 
L’011 feint encore par le dehors,dans le 
tems qu’en ferrant la mefure l’on porte 
un peu le corps fur le derrière afin d’ô-
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ter la mefure à l’ennemi, fi l’enemi parc 
du fort ou du foible , en l’un il faudra 
couper de féconde fous les armes, & à 
l’autre dégager du dehors au dedans en 
quarte. Comme il y a à cette botte 
trois mouvemens de l’épée , les deux 
feintes & le coup, il faut que le pied 
en falfe autant afin qu’il cadre au mou
vement de la main.

Il y a des Maîtres qui font faire les 
doubles feintes de pied ferme,&d’autres. 
çn marchant au premier tems, aux pre
mières il y a trop de tems. dans la mefii- 
re, ce qui eft tres-dangereux, & celles 
où l’on marche au premier tems , outre 
que la maniéré n’en eft pas fi belle que 
celle que je décris , elle tient du danger 
de celle de pied ferme commençant ail 
premier tems à fo mettre dans la portée 
de l’ennemi , au lieu que celle que je 
montre ne s’y met que dans le fécond, 
elle produit encore un autre effet avan
tageux , c’cft que par le battement du 
pied'droit le corps eft neceffité être fur

H ij



îe derrière , & par ce moyen plus éloi
gné à l’épée de l’ennemi, mais encore 
plus en état d’agir*

Il y a encore deux maniérés de faire 
ces bottes, l’une faifant l’intervalle du 
premier mouvement au fécond, les deux 
autres teins étant liez ou unis, & l’au
tre faifant l’intervalle du fécond au troi- 
liéme , les deux premiers étant liez : 
quoi qu’on puilîé fuivre ces deux mé
thodes , j’eftime plus la derniere , la
quelle nous met plus en état non feule
ment d’éviter le coup de l’ennemi, mais 

' encore de choifir le notre , l’intervalle 
nous favorifant pour ces deux moyens.

Il y a tant de raport de feintes, que 
j’ai décrit avec celles de côté oppofé, 
que je n’en parlerai point , non plus 
que d’une infinité d’autres , droites 
fimples & doubles, dedans , dehors & 
deflous.en dégageant ou coupant fur la 
pointe, ou fous le poignet, par de rif 
portes , ou fuites d’engagemens, tou
tes lefqu.elles dérivent des trois que
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j’ai décrit, aufquelles comme à tous les 
coups il faut retenir le corps fur le der
rière , & le fort de l’épée devant , ce 
qui fait qu’on rifque moins & que le 
poignet a plus de prêterlè. J’ai veu de 
gens marquer la feinte du corps & de 
la tête , ce qui eft choquant à la veuc5 
& dangereux au tems.

Feinte eft le femblant d’un com-. . *

mencement de coup, lequel on fait pour 
fortir de garde & découvrir l’ennemi , 
afin de profiter du tems & du jour que 
nôtre mouvement fait faire , il faut évi
ter un inconvénient qù bien de gens 
tombent, qui eft que pour découvrir 
ils commencent à fe découvrir eux* 
mêmes.
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CHAPITRE XIII.

(62)

Couper fur la pointe de l’Epée.

PO u r couper fût l'a pointe du de
hors au dedans, il faut avoir le poi
gnet tourne vers la tierce * ce qui lui 

donne plus de mouvement pour aller 
Vite. Il faut lors que la pointe eft fur 
celle de l’ennemi, tourner la main en 
quarte pouffant du fort au foible. Quoi 
que cette maniéré foit de réglé , il y 
manque ce qui eft de plus utile au coup,, 
ccft à dire l’air & lç mouvement qui le 
doit, devancer , qui eft ordinairement 
Une demi botte ou un petit femblant, 
lequel procure deux avantages ; le pre
mier d’ébranler l’ennemi j & le deuxiè
me d’aller plus vite , le coup ayant d’au
tant plus de vigueur qu’on en commu
nique plus au mouvement qui le devan
ce , lors qu’ils fc trouvent liez. Dans le 
te®s qu’on fait la demi botte ou feinte



droite, il faut faire un petit battement 
de pied, portant un peu le corps fur iè 
derrière pour rompre la mefurc à l’en
nemi.

Le couper du dedans au dehors à 'ôr* 
dinairement plus de reülïite que celui 
du dehors au dedans , l’ennemi allant 
plus facilement à la parade de ce côtés» 
que de l’autre. La maniéré de coupéî 
au dehors le fait étant placé au dedans 
des armes , faifant un petit tems oit 
feinte droite , le poignet de quarte , le 
fort de l'épée devant foi pour être tôü=- 
vert, la pointe fort prés le fer de l’cnne^ 
mi 5 dans le tems que failant un petit 
battement de pied l’on ployé un peu lê 
corps fur le derrière, & lors que l’eftiiè* 
mi va parer du foible, il faut palfer vite 
nôtre pointe iur la benne, poulfant èïi 
tierce du fort au foiblek

Quoi que tous les coups ayent ïeS 
mêmes fuites, le couper les a plus fa
ciles , Ion mouvement de hqjLit en bas 
y difpofant beaucoup plus que les dé*
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gagcmens 11 le coup eft du dehors au 
dedans, & que l’ennemi parc du fort ou 
du foible : outre la retraite en garde 
qui eft commune à tous les coups, il 
faut fur la parade du fort, fi elle eft de 
pied ferme ou en avançant joindre, & 
fi l’ennemi failbit cette parade en le re
tirant , il nous favoriferoit une reprife 
coupée fous le poignet de quarte , & fur 
fa parade du foible il faut reprendre de 
fécondé en avançant un peu le pied 
gauche pour procurer la reprile ou fo 
cond alongement.

Ces deux reprifes le font lur l’im
prévu , mais lors qu’on a décou
vert fa maniéré de parer, il faut fi elle eft 
du fort oü du foible, au premier couper 
defiiis & defîbus le poignet de quarte, 
8c 11 elle eft du foible revenir fur la tier
ce , c*eft à dire faire un cercle entier, 

; maniérés de couper fe peuvent d’un 
fenj u en deux tems, au premier on ne 
' m'âtc p oint, mais à l’autre on fait un 

n’f du pied une petite intervale.
Les
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Les foiteS du couper du dedans ail 

dehors fo font fur l’impreveu de la pa
rade , (i elle eft du fort * reprenant en 
coupant de fécondé fous ks armes $ 
avançant un peu k pied gauche > s’il 
pare du foibie, il faut reprendre par un 
dégagement de quarte au dedans des 
àrmes, faifant de même avancer le pied 
gauche , il y a de gens qui reprenent 
Un coupé de tierce en quarte , par un 
autre coupé fur la pointe de quarte en 
tierce, & ainfi de l’autre côté. Lors 
qu’on a preveu la parade oh peut 
couper tout d’üri tems du dedans au 
dehors , & deffous de fécondé, ou re
venir dedans, foivant qu’il fait fa para
de du fort ou du foibie, l’on petit aufft 
faire ces fuites par une petite intervale 
fur l’épée en batant du pied.

Il y a d’autreSk teprifes qui fe font 
retirant le corps fans bouger les pieds.14.

Le couper fe peut faire non feule
ment après une demi botte ou feinte

! Yoye%. le chapitre des reprifes.
I
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droite comme j’ai dit, mais encore en- 
fuite d’engagement de coup alongé eu 
palTe & en rripofte, lequel cft le meil
leur & le plus en ulage, ne le devant 
faire .que fur la retraite lï elle n’dlqus 
dans la garde , ou le retirant un pied 
derrière^ l’autre ou /autant, à la premiè
re il faut rilpofter de pied ferme, & à 
l’autre en ferrant la niefure.



CHAPITRE XIV.

De la reprife, ou du coup redoublé

E terme de reprife lignifie une fuir
J-. te de coup fans intervale , ou du 
moins fort petite, on la peut de trois 
maniérés 5 l’une après, avoir pouffé & 
fans fè remettre 5 la 2. fè remettant ou 
étant remis ; & la 3. lors qu’on nous dé
robe la mefure. De ces troi,s reprifes 
l’on peut donner 1e. terme de redoublé 
à la première & à la derniere..

La première reprife fe fait après a- 
voir pouffé de quarte, l’ennemi ayant 
paré du foible l’on reprend de fécondé 
avançant un peu le. pied gauche pour 
faciliter une aétion au pied droit, & 
quoi qu’il ne foit point neceffaire de 
l’avancer à moins que l’ennemi reculât, 
il fert pour un ornement & pour com
muniquer plus de vigueur au coup : 
Mais fi. l’ennemi d’abord avoir paré rifè
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poftoit, il faut Amplement reprendre de 
la main le corps bas fans bouger les 
pieds ,& joindre, s’il rilpoftoit fous le 
poignet au fane, il faut ou parer croi- 
fant l’épée enfe retirant, ou reprendre 
corne j’ai dit Ja main de feeonde oppo- 
lant la main gauche.

L’on peut aufli for les rifpoftes de 
l'ennemi reprendre, coïtant droit, ou 
coupant au flanc foi vaut qu’à la rifpofte 
il leve plus ou moins la main, pour 
faciliter ce voltement , il faut immé
diatement l’alongement fuivre un peu 
du pied gauche.

La fécondé reprife le fait après avoir 
poulfé de quarte , lors que nous Remet
tant en garde l’ennemi avance fans être 
couvert, ou que fouffoant la fuperiorité 
de nôtre fer il donne liçu à repartir d’a
bord de quarte, s’il dégage il faut par
tir for ce tems en tierce, s’il force l’épée 
du foible ou du fort, en l’un il fout dé
gager en tierce fur l’épée, & à l’autre 
couper de quarte fous le poignet.
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II faut pour faciliter un tems. à cette 

reprife pouffer une demi botte, déro
bant d’abord la mefure, ou fimplement 
du corps, ou par la première démarché, 
en arriéré ou en fautant un peu, fi l’en
nemi avance, ce fera ou droit ou faifant 
feinte , ou allant fur le fer ; aux deux 
premiers il faut repartir droit de quarte 
ou baiffant le corps de fécondé ou vol- 
tant,&s’il va à l’épée il faut dégager 
& pouffer de tierce fur les armes.

La troifiéme reprife fc fait torique 
pouffant un coup de quarte , l’ennemi 
rompt la mefure fans parer , ou en pa
rant ; en l’un il faut reprendre ou re
doubler de quarte , du fort au foible, 
ce qui fc fait enfuite de botte droite, 
feinte, engagement ou rifpofte , & à 
ceux qui parent il faut reprendre de 
même en avant par des dégageinensou 
coupers deffus ou deffous fuivant la pa
rade de l’ennemi, ou que nous fbmmes 
difpofcz ; pour reprendre en avant ou 
redoubler plufieurs coups à fuite avec
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facilité il faut en pouffant fuivre du piecf 
gauche, autant de fois qu’il eft neceffah 
re de repartir.

Reprifes du dehors.

A un coup pouffé par le dehors des 
armes fi l’ennemi pare du fort ou du 
foibtc, il faut au premier reprendre de 
ffeonde, & à l’autre dégager de quarte, 
avançant un peu le pied gauche pour 
donner au droit la liberté du fécond 
mouvement.

Si après la parade de tierce l’enne
mi rifpoftoit droit ou deffous , au pre
mier l’on peut dégager & volter , & à 
l’autre volter droit, avançant un peu le 
pied gauche dans i’alongement , afin 
d’avoir la liberté de volter , ne le pou,- 
vatit avec facilité lors qu’on eft étendu; 
iî eft encore plus aifé de prendre l,e 
tems oppofant la main gauche , & 
mieux que tout de parer & tirer droit 
de quarte.



Lors qu’aprés avoir pôuîTè de tiercé 
ilous remettant en garde, l’on trouve 
l’épée de l’ennemi inferieure, oü qu’il 
avançât à découvert, il faut dans ces cas 
repartir droit en tierce, s’il dégage il 
faut partir fur le tems en quarte, s’il Va 
à l’épée du fort ou du foible, il faut au 
premier couper de féconde fous les ar
mes , & à l’autre dégager de quarte, il 
eft bon auffi après avoir pouffé de tier
ce de fo retirer l’épée haute faifant jour 
deffous, &fi l’ennemi ÿ pouffe il faut 
prendre le tems oppofant la main gau
che , ou parer & rifpofter*

Il eft bon auffi pour attirer dé pouf- 
for une demi botte & fe retirer épée 
perdue, & fi l’ennemi va à l’épée ou au 
corps, au premier il faut dégager & 
tirer fur le jour, & à l’autre volter, ou 
oppofer fà main, & partir fur le jour.

Les reprifos ou redoublemens en 
avant fe font fur la tierce par les mê
mes réglés que ceux du dedans des 
armes p c’eft à dire ou droit ou en dé-
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gageant ou coupant defïus ou deflous y 
fuivant que l’ennemi fe laifïc ou placer 
le coup, ou va à la parade .

Toutes ces reprifes fe peuvent faire 
dans les rifpoftes, comme dans les au
tres coups allongez..

CHAPITRE XV.



CHAPITRE XV.

ha pajfe de quarte dans les armes.

LA paffe eft contraire au volter par 
la figure & par l’occafion4, par la fi
gure le pied gauche paffant par devant, 

& ap volter par derrière pour aider à 
tourner le corps , & par l’occafion la 
paffe fe pouvant faire comme au coup 
alongé, prenant le tems ou Ion tems, 
au lieu que le volter ne fe peut 
fans un grand terris*. La paffe eft enco
re differente de l’ajOîigement 5 l’un le 
faisant du pied de devant, & la paffe de 
celui de derrière. Ce qui donne au coup 
plus d’étendue , plus de force * plus <fc 
viteffe, & plus de facilité de prendre 
du fort aù foible, le corps va plus loin, 
parce que le centre d’où il part eft aü 
pied gauche j & dans la paffe au pied 
droit lequel eft plus avancé 3 & qu’on 
porte en paftànt le pied gauche plug

K
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avant qu’en alongcant l’on n’avanee le 
droit, outre qu’on porte, plus le corps 
fur le devant 5 moyens qui donnent re
tendue , il y a aulfi plus de force & de 
vitefle, les parties concourant plus à 
s’élancer fur le devant, & l’on en prend 
mieux du fort au foible , ces mêmes 
parties fe trouvant plus élevées.

Il faut dans la palfe de quarte que les 
mains & les bras partent comme au 
coup alongé , non feulement de la mê
me figure, mais du même ordre , c’eft- 
à-dire la main la première pour attiref 
l’épaule & le corps , lequel doit plus 
panchcr fur le devant qu’à l’alonge- 
ment, dans le tems que portant le pied 
gauche environ deux femelles &demi, 
le coup fe trouve dans fon étendue , l’a- 
bandonnement du corps fur le devant 
ne permetant point de fe retirer avec 
facilité , il faut aborder l’ennemi, faifir 
la garde de fon épée , & lui prefenter la 
pointe de la nôtre ; ce qu’on.fait avan
çant un peu le pied droit d’une diftance
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que fa jambe ne puifle donner a la nô
tre j lors que nous l’avançons., ce qui 
le favoriferoit pour nous porter à terre, 
4 cét avancement du pied droit il faut 
retirer l’épée par haut dans le tems que 
de la main gauche l’on failit fa garde : 
l’on porte enfuitc le pied droit derrière 
le gauche dans prefque la diftance d’un 
qlongement afin d’être en force , tant 
pour éviter qu’on ne puilfç nous attirer, 
que pour faire fuivre,

Si l’ennemi pare la paife du fort de 
l’épée, il faut joindre fimplement, te
nant de nôtre fort fon épée jufques • que 
la main gauche aie faifi fa garde, ce qui 
fç fait dans le tems qu’on avance un peu 
le pied droit & que l’on porte l’épée du 
dedans au dehors, l’on porte enfuitc le 
pjed gauche à côté du droit & l’on re
tire le droit prefentant l’épée à i’çnnemi.

S’il pare du foiblc, il faut fans s’ar
rêter, ou couper fur la pointe du dedans 
au dehors, ou tourner la main de fé
condé baiffant le corps, & en avançant

Kij
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ïe pied droit on faifit là garde, enfoite
portant nôtre épée du dedans au de
hors , on avance le pied gauche à côté I 
du droit, 8e retirant le droit on pre- 
fente l’épée.

Les moyens les plus faciles à éviter 
&fraperun homme qui palfe de quarte 
au dedans des armes , font parer fec 
& rifpofter fans intervale au flanc, & li 
la paflc eft droite le long du fer du fori 
au foi h le, il faut en ramoliflant le foi- 
ble tourner la main èh quarte portani 
la pointe perpendiculairement baffe, 
le poignet élevé & eh dehors, & faifant 
faire le tour à l’épée au dehors des épau 
les , l’on fc trouve for le defiùs des ar- 
mes , la pointe for le corps de l’ennemi 
L’on peut aulfi fur la même pafle bailfei 
le corps de fécondé comme la figure k 
démontré.
À . ’ > * I

lLa pajje de tierce fur les armes»

' îfour paflfer de tierce, il faut comm



à Palongement, que le poignet attire 
l’épaule & le corps fur le devant, por
tant comme à celle de quarte le pied 
gauche devant le droit environ deux 
femelles & demi-, eniuite avançant le 
droit en dedans & hors la portée de ce
lui de l’ennemi, l’on faifit la garde, & 
avançant encore le pied gauche prés 
du droit, l’on retire ce dernier & on 
prefente la pointe.

Les contres de cette parte font la rifo 
porté droit ou deflbus, prendre le te ms 
coupant de fécondé fous les armes , dé
gager , ou contre-dégager & volter, 
mais le plus feur eft de lâcher lé pied 
droit tournant le corps danis la figuré 
d’un demi tour à droit oppoïant l’épée 
& prefentant la pointe à l’ennemi, ce 
qui empêchant qu’il ne nous nuife, fait 
qu’il fe perce s’il s’abandonne, l’on fai- 
fit dans çc tçms la garde de fon épée. ^

* y«yeK. £* 8. Planche fur la pa([e de tierce.
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Tajjev fous les armes de fécondé.

Pour paffcr de fécondé fous les 
armes il faut comme au coup alongé un 
mouvement qui dévance , lequel le 
fait par une feinte ou par un engage
ment fur les armes, pour obliger l’en
nemi d’aller parer haut, afin de prendre 
ce tems pour palfer delfous, ce que l’on 
fait avançant fort le pied gauche & le 
corps plus bas & plus en avant qu’aux 
autres palfes , & en Avançant le pied 
droit l’on faifit l’épée de l’ennemi por
tant la nôtre du delfous delTus, & avan
çant le pied gauche à coté du droit, 
l’on retire ce dernier prefentant la poin
te. Il faut remarquer qu’aux palfes de 
quarte avec leur joindre il n’y a que 
trois pas, & qu’il en faut quatre à celles 
de tierce & de fécondé. Le premier 
palfant le pied gauche devant le droit. 
Le deuxième du droit faifilfant l’épée. 
Le troifiéme du gauche & fort petit 5 &
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le quatrième du droit prefentant la
pointe.

Pour éviter & fraper l’ennemi fur cet
te pafïè, outre parer & tirer droit 
comme au coup alongé de fécondé à la 
6. planche. L’on peut auffi tirer droit 
oppofànt la main gauche ou volter com
me la figure le démontre.

Quoi que les pafles ayent comme j’ai 
dit plus d’étendue & de viteffe que le 
coup alongé comme elles font fans 
retraite , on ne les doit faire que ra
rement, fur tout fi au combat l’on n’eft 
point le plus fort, ou qu’à l’affaut de 
trois l’on n’en donne les deux,n’y ayant 
rien de plus choquant à la veuë que 
de voir paffer fouvent fans donner. 
11 n’en eft pas de même du coup alon
gé , par la liberté de la retraite & de 
la parade.

Les paffes ont eflé plus en ufage qu’à 
prefent, foit parce que l’on travailioitun 
tems capable à les faire valoir, ou que 
l’on ait depuis remarqué que ce jeu n’é- 
toit pas le plus feur.



O)

CHAPITRE XVI.

Voiter le corps.

LE voltcr de corps que plufieurs nom
ment quarter, ne fe doit faire que 
fur de tems abandonnez comme font les 

alongempns, ou lors qu’on fait dps cn- 
gagemens ou feintes en defordre, pu 
que nous trquy^ns ébranlez à ge pou
voir parer, il faut de necelflté pour évi
ter le coup voltef ; ip^is de le faire fans 
tems ou fur dp petits, coqinic certaines 
gens, cela pft très daqgereipt * par la fa
cilité à parer le vo]tement , étant la fi
gure des armes qui donne le moins de 
force, d’étendue &de viteffe au coup, 
outre que prefentant un peu de flanc & 
de reins, il ne faut pour donner à cette 
partie que pqrer la pointe qq peu en de
dans & baflc.

Pour voltcr il faut comfpencer, des 
f bras
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bras, & du pied gauche, qui font les 
aides à tourner le corps, les mains doi
vent aller en quarte , la droite comme 
au coup alongé ou pafle, & la gauche 
plus en dehors : il faut dans ce tems 
tourner fur la pointe du pied droit, por
tant le talon en dehors, & le pied gau
che derrière le droit, un peu plus avan
cé & en dehors, ce qui fait faire au corps 
à peu près la figure d’un à gauche, ayant 
tourné environ le quart d’un tour , il 
faut à cette attitude que le corps foit un 
peu renverfé. #

Ces mouvernens étant finis fi l’on 
trouve qu’il n’y a pas lieu de joindre , 
l’ennemi ne s’étant point alfez, aban
donné , il faut fans remuer le corps ni le 
pied gauche revenir de l’épée fur celle 
de l’ennemi, & de l’épée au corps, & du 
corps à l’épée, autant de fois qu’on le 
trouvera à propos, ce qui eft aifé, nos 
coups n’ayant que peu d’étendue, tant 
par l’a&ion de l’ennemi venant à nous,

*Voye\.U 10. Planche.
L



qtie par l’avancement du voîter ; l’on 
«doit dans ce tcms oppofèr la main gau
che pour éviter les coups que l’ennemi 
pourroit porter fur le tems des nôtres, 
de cette façon l’Ôn peut fe remettre ai- 
fement en garde , ou s’il fe retire lui 
pouffer nôtre pied gauche par fon 
avancemeilt ayant donné un grand a- 
vantage au coup, & fi au lieu de fe reti
rer il vouloit joindre , il faut le prévenir 
faififfant la garde de fon épée & prefen- 
tant la pointe de la nôtre.

Il faut à des gens qui fe jettent & fe 
racourciffcnt pour donner, volter en pi- 
roüetant , portant la main gauche der
rière , afin d’éviter leurs reprifes & faci
liter nôtre joindre, lequel eft très aifé, 
nous trouvant par l’avancement de l’en
nemi & nôtre piroüete fort près, la main 
gauche dans une fituation à faifir facile
ment fon épée, lui prefentant dans ce 
tems la nôtre.

Si à l’afîaut ou au combat le fleuret 
s’étoit embaraffé à la chemifè ou quel-



qu’autre part, ou qu’au combat l’épéq 
fut trop entréeou que l’ennemi en eut 
faili la lame , dans ces cas il faut chan
ger l’épée de main , ce qui le fait après 
le voltemcnt, avançant le pied: droit, 
prenant de la main gauche nôtre lame à 
environ quatre pouces de la garde, dans 
le tems que de la droite l’on faifit la 
garde de la fienne , & que retirant nô
tre épée nous lui prelèntons la poinçç.

Quoi que le volter ne foit point le 
meilleur dans un combat, il y peut avoir. 
des occasions où il eft necefîaire, outre 
qu’il eft de ma profeftion d’en parler 5 
avertiflant qu’il eft beaucoup mieux de 
fe fervir des parades & rifpoftes , que 
des tems de quelle maniéré qu’on les 
prenne.

Le joindre du volter eft de rnême que 
celui dç la pafle de quarte.

L ij



CHAPITRE XVII.

Joindre ou faijïr l’Epée.

L’On peut joindre après avoir paré 
quelque coup ou paflfe que ce Toit, 
comme aulfi après avoir poulie , pafle, 

ou volté , de quelle figure ou côté que 
ce puilîè être, fur tout lors qu’on s’a
bandonne fur nous, ou que nous nous 
abandonnons fur autrui, fi l’on s’aban
donne fur nous par un coup alongé ou 
par une pafle ; au premier il faut ferrer 
la mefure en parant, & dans ce rems 
faifir de la main gauche fa garde dépée, 
& portant le pied droit en arrière lui 
prefenter la pointe, fi c’efl: fur une pafle 
il faut parant de pied ferme , faifir fa 
garde, retirer le pied droit & prefenter 
de même la pointe.

Si nous avions poufle de trop prés, 
que le pied droit eut gliflé , ou que l’en-
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nemi eut ferré la mefiire en parant, fi 
c’eft du foible il faut reprendre de fé
condé & joindre , & s’il avoit paré du 
fort, il faut tenir nôtre épée oppofée à 
la fienne, jufques qu’on ait faifi de la 
main gauche fa garde en avançant le 
pied gauche 5 ce mouvement fait, l’on 
paffe l’épée fur celle de l’ennemi du de
dans au dehors & lâchant le pied droit 
l’on prefente la pointe.

Sur la parade de tie'rce, du fort il faut 
étant prés joindre , faififfant la garde , 
en avançant le pied gauche , & reti
rant le droit l’on prelente l’épée, ou 
couper deffous de fécondé avant de 
joindre ; la première eft plus feure à l’é
pée, & l’autre eft plus belle à l’affaut où 
le coup eft plus eftimé que le joindre.

Si fur une paffe au coup alongé l’en
nemi venoit joindre & faifîr nôtre épée, 
pour le prévenir il faut la changer de 
la main droite à la gauche à quatre pou
ces de la garde comme j’ai déjà marqué, 
& faififfant de la droite celle de l’enne-
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mi 5 on lui prefente la pointe, le tenant 
d’une longueur à le fraper , fans qu’il 
puifle nous aborder.

Dans le joindre il faut faifir la garde 
fi l’on ne peut la lame, s’aidant du cou
de, tournant la main pour cafler fa lame 
ou ôter l’épée , ce qui fe peut fi Ion eft 
flibtil & nerveux , fur tout fi fon poignet 
eft de quarte, ce qui n’eft point dange
reux à fe blefler,l’épée ne pouvant pas 
glifler, ni par confequcnt couper les 
doits, comme il eft arrivé à bien d’im- 
prudens ; par cette maniéré l’on à le
rems non feulement de le garantir, mais
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encore de fraper l’ennemi : il y a des 
gens qui faififlent le bras , mais cela ne 
vaut rien, l’ennemi n’ayant qu’à chan
ger l’épée de main & nous fraper.

Pour faire tomber ou porter à terre 
un homme qui pafle de quarte, il faut 
dans le tems de fa pafle baifîer le corps, 
& faifant un peu fuivre le pied gauche , 
onfaifitdes bras la jambe droite dans 
le tems qu’il la porte en avant , fon
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corps le trouvant fans foûtîen eft obli
gé de tomber fur nous, il faut pour lors 
fe lever & lui portant les jambes en 
haut, la tête fe trouve en bas, &failant 
deux ou trois tours pour l’étourdir, on 
le pôle à terre, ce tour quoi que beau 
étant exécuté, eft plus de Salle que de 
combat, comme l’on peut voir à la fin 
de la pafse de quarte , où j’ai traitté des 
eflèntiels.

L’on peut aulfi après âvoîr poufifé, 
ou lur la palfe de quarte où de tierce 
porter un homme à terré, ce qui le fait 
fi c’elf par la quarte enfuite de l’avance
ment du pied gauche , croifant du fort 
l’épée de l’ennemi, & portant la jambe 
droite au dehors de la llenne , dans' le 
teins qu’on pouffe l’épée par haut dif 
dedans au dehors, portant à la fois le 
bras droit à fon col, & la main gauche 
à fes reins l’on donne à même tems à ces 
trois parties. Il y a tant de raport de ce 
que je viens de décrire avec le joindre 
du dehors que je n’en parlerai point.
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L’on joint aux paflfes du dedans-, du 

dehors & du deflfous , comme à leurs 
alongcmens.

De quelle maniéré que l’on ait joint, 
il faut prefenter l’épée de loin, afin d’ô. 
ter à l’ennemi le moyen de la faifir, ou 
de l’écarter de la main gauche , pour fe 
jetter fur nous ; fi l’ennemi faifoit diffi
culté de rendre les armes, il faut pour 
lui ôter l’efpoir de nous aborder & pour 
le faire fuivre retirer le pied gauche der
rière le droit, & le droit derrière le 
gauche d’une diftan.ee à avoir de la for- ’ 
ce, faifant dans ce tems de cercles de 
nôtre pointe 5 par çe moyen nous fouî
mes en état de lui donner ou ôter la vie, 
ce que nous ne ferions point s’il fe pou- 
voit jetter fur nous , nous forçant pour 
Ibrs à le tuer, ou à rendre l’avantage 
douteux par une lutte.

CHAPITRE XVIII.



CHAPITRE XVIII.

Engagement de quarte à garde médiocre,

J’A i jufqu’à prefent tfaitté des mo1 
yens à faire les bottes, & dans ce 
Chapitre & les fuivans je marque l’oc- 

cafion à s’en fervir, quoi qu’il y ait un 
nombre infini de figures ou attitudes , 
& que toute attitude puifle être garde, 
{bit dedans ou dehors, de prime, de fé
condé , de tierce ou de quarte, elles pro
cèdent de garde médiocre, ou droite, 
ou haute, ou bafie * chacune defquelles 
peut être attaquée & défendue dedans 
& dehors.

Quoi qu’il y ait quantité de moyens 
d’ôter de garde pour ébranler l’ennemi 
afin de le fraper dans cette occafion , 
tous dépendent , ou d’un femblant à 
côté du fer pour l’atirer, ce qu’on nom
me feinte, ou d’un mouvement de nôtre

M
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fer fur le fien pour le découvrir, ôtant 
(on épée de la ligne de nôtre corps, & 
plaçant la nôtre lur la ligne du lien, ce 
qu’on nomme engager, quoi qu’il y ait 
plufieurs autres manières d’aller au fer, 
qui font, les battemens, les crüifemens, 
les liemens, & le foüétemenS d’épée 
dont je marquerai en leur lieu , l’occa- 
fion & la maniéré de s’en fervir. Je com’ 
mcnce par l’engagement de la garde 
médiocre comme la plus belle, la plus 
en ufage, & la meilleure.

Pour engager cette garde par le de
dans , il faut que ce Ibit du tranchant 
de ce rhême côté fans s’écarter, afin de 
ne point fortir le fort de devant nous * 
ni la pointe de devant l’ennemi, devant 
aller également de ces deux parties. 
L’engagement ne fe doit faire que du 
foible aü foible , un peu plus à celui de 
l’ennemi qu’au nôtre, parce que fi c’é- 
toit du foible aü fort, ou du fort au fai
ble , dans l’une l’on ne déplacerait 
point l’épée , outre que fi l’on nous
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pouffoit, nous ne pourrions point pa
rer, le foible ne pouvant détourner le 
fort 5 & par l’autre l’on rifqueroit le déf^ 
fous , lequel fè trouverait découvert, il 
faudrait même avancer beaucoup, ce 
qui ferait dangereux.

Sur nôtre engagement l’ennemi peut 
fairç trois chofes , chacune defquelleS 
en fait naître plufieurs. i.Ou il îblaifi- 
fera engager. 2. Ou il dégagera. 3. Ou 
il ira à l’épée.

S’il le lailïe engager il faut d’abord 
pouffer de quarte, ou par précaution 
faire une demi botte afin de découvrit*
s’il bouge pour fc retirer ou pour aller 
à la parade ou au tems.

S’il ne bouge point il faut comme 
j’ai dit pouffer de quarte 5 s’il fe retire , 
redoubler fbn coup ; s’il pare du fort 
couper de quarte fous le poignet ; s’il 
pare du foible, dégager ou couper fur 
la pointe de tierce fur les armes ; & fi 
fur la demi botte il prend le tems tirant 
droit, il faut parer & rifpofter, ou pren-

Mij



dre le tems de fécondé , le corps bas ; 
s’il prend le tems, bailfant le corps, il 
faut parer & opofer la main gauche rif- 
portant de quarte } s’il prend le tems, 
coupant fous le poignet, il faut parer 
croifant l’épée de quarte, & opofer la 
ftiain pour faire la rifpofte en feureté ; & 
fi fur la demi botte il volte, il faut parer 
& rifpoftcr au flanc , ou à la flanconade, 
ou prendre le tems, le corps bas.

Si fur l’engagement il dégage ce fera 
ou i. fans deflein, 2. ou dégager & pouf
fer de tierce fur l’épée, 3, ou dégager 
dérobant la mefure, 4. ou dégager & al
ler à l’épée par dehors, 5. ou dégager 
faifant feinte & pourtant de quarte, 6. oy 
dégagçr pour prendre un contrç à nôtre 
tems.

1. S’il dégage par le leul deflein de 
dégager, il faut partir fur ce tems en 
tierce.

2. S’il dégage dérobant la mefure, 
il faut reprendre ou redoubler en avant 
aufli en tierce,
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S’il dégage & pouffe dehors, iî faut 

parer & rifpofter vîte où fera le jour, ou 
prendre le tems contre, dégageant & 
voltant, ou baiffant le corps.

4. S’il dégage & va à l’épée dehors, 
fi c’eft du fort, il faut couper deffous de 
fécondé , & fi c’eft du foible contre-dé- 
gager du dehors au dedans.

5. Si fur l’engagement il fait feinte 
fur la tierce pour revenir pouffer de quar
te , il faut pouffer ou prendre le tems, 
droit fir la feinte ou par un baiffement 
fur le coup.

6% S’il dégage faifàjnt jour pour pren- 
un contre à nôtre coup, foit par rifpof- 
te ou tems, il faut faire un faute tems, 
ou demi botte, & s’il pare ou qu’il pre- 
ne le tems, au premier il faut tromper 
fa parade, & à fon tems, en prendre un 
fur le fien.

Si fur l’engagement il va à l’épée , ce 
fera du fort, ou du foible, au premier 
il faut couper fous le poignet, & à Tau-
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tre dégager & pouffer fur le dehors en 
tierce.

Quoi que l’oapuifle engager fer-à- 
fer fans dégager, c’eft-à-dire du dedans 
au dedans, il eft plus ordinaire & mieux 
de le prendre par un dégagement, du 
dehors au dedans.



CHAPITRE XIX.

'Engager dehors a garde médiocre.
*

L'Engage ment du dehors Te 
doit faire étant placé dedans, on le 
doit prendre foible-à-foible par la fïi- 

fon de celui du dedans , la figure du 
poignet doit être en tierce i à cjuoi l’en
nemi peut faire comme à l’engagement 
du dedans trois choies, i. le lailïèr en
gager, a. dégager, 3. aller à l’épée.

S’il fe lailfe engager il faut fournir le 
coup en tierce, ou faire demi botte, 
pour voir s’il ne bouge point, s’il recu
le , s’il pare, ou s’il prend le tems.

Si fur la demi botte il ne bouge point 
il faut tirer droit, s’il recule redoubler 
en avant.

S’il pare du fort, couper delfous de 
fécondé, s’il pare du foible, il faut dé-
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gager ou couper fur la pointe du dehors 
àü dedans en quarte ; & fi fur la demi 
botte il va au tenis pouffant droit, il 
faut ou parer & rifpoffer, ou prendre un 
tems au fien, en voltant ou baillant le 
corps.

S’il prend le tems de fécondé baif- 
fant le corps , il faut ou lui parer & tirer 
dowquarte, ou portant de quarte opofer 
la main gauche, ou volter.

Si fur l’engagement il dégage c’eft 
comme à la quarte, i. Ou fans deffein. 
2. Ou pour fe retirer. 3. Ou pour pren
dre le tems pouffant de quarte ou vol
tant. 4. Ou pour aller à l’épée. 5. Ou 
pour faire feinte. 6. Ou pour prendre un 
contre à nôtre coup.

1. S’il dégage fans deffein , il faut 
pouffer droit en quarte ou faire demi 
botte, & fournir de même.

2. S’il dégage , dérobant la mefure, 
il faut reprendre ou redoubler en avant 
auffi de quarte.

3. S’il dégagé & pouffe de quarte, ce
qui
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qui le nomme dans cette occafion con- 
tre-dégager, il faut ou parer & rifpofter, 
ou prendre le tems baillant le corps, ou 
le voltant.

4. S’il dégage & va à l’épée par le 
dedans , fi c’elt du fort, il faut couper 
fous le poignet de quarte, & fi c’eft du 
foible , contre-dégager du dedans de
hors.

5. S’il fait feinte pour revenir fur la 
tierce*, il faut ou parer ou prendre le 
tems, comme j’ai dit.

6. S’il dégage faifant jour pour pren
dre un contre à nôtre coup , foit par rif- 
porte ou tems, il faut faire femblant de 
pouffer , & s’il va à la parade du fort 
ou du foible , à la première il faut cou
per dcflbus de féconde, & à l’autre dé
gager & pouffer de quarte : s’il prend 
le tems droit, il faut bailler le corps; 
s’il le prend en baiffant le corps, il faut 
parer & tirer droit de quarte ; ft c’eft en 
coupant au flanc, il faut parer croifant 
l’épée de quarte ; & s’il value il faut pa-

N
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rer & rifpofter au flanc ou à la flahco- 
nade.

Si fur le même engagement du de
hors il va à l’épée du fort il faut couper 
delfous de fécondé , fi c’eft du foible, 
dégager ou couper fur la pointe de 
quarte.

Lors que ton nous engage au dedans 
des armes.

Si l’on nous engage au dedans des 
armes, il faut fi c’eft du fort ou du foi
ble , à l’un couper fous le poigner, &à 
l’autre dégager du dedans au dehors, ou 
fi l’on fe méfie faire un femblant dehors: 
fi fur ce femblant l’on va à la parade du 
fort ou du foible , à l’un il faut pouffer 
de fécondé fous les armes, & à l’autre 
dégager de quarte.

Lors qu’on nous engage pour s’atti
rer un coup , afin de parer & rifpofter, il 
faut comme j’ai dit poulfer une demi 
botte & fe retirer faifant jour, à deffein



de le prendre par un contre à fon coup, 
par une parade ou par un tems.

L’on peut fur le même engagement 
refter à defïein engagé, afin d’obliger 
l’ennemi à pouffer droit, & dans cette 
oççaffon il faut parer & rifpofter à fa dé* 
couverte, ou prendre un tems baillant 
le corps.

Si après avoir engagé il failbit un 
femblant, il faut allant à la parade, fai
re jour à deffein , & s’il y porte le pren
dre par un contraire.

S’il engageoit pour nous obliger à 
dégager afin de prendre le tems fur le 
dégagement, il faut dégager & faire un 
peu de jour, & s’il y pouffe, le prendre 
par une rifpofte, ou par un tems opofé 
au fien.

Si l’on nous engage par le dehors en 
tierce du fort de l’épée ou du foibîe la 
main en quarte , à l’un il faut couper 
fous le poignet de fécondé, & à l’autre 
dégager de quarte au dedans des armes, 
ou fe méfiant faire demi botte , fi l’en*

Nij
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nemi va à la parade, il faut poulfer à fa 
découverte, & s’il va au tems , parer & 
rifpofter, ou prendre un tems au fien.

L’on peut auffi fur l’engagement de 
tierce faire feinte deifous, & s’il va au 
tems, parer défilas & rifpofter deffous, 
ce coup eft encore très bon contre ceux 
qui s’ébranlent, lefquels revenant à la 
parade déifias donnent lieu de les fraper 
deifous.

i

I
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CHAPITRE XX.

De glujieurs gardes , & le moyen de 
les attaquer-,

U o i que toutes les gardes foient 
bonnes, lors qu’elles font bien 

défendues, elle ne le font point égale
ment , ne devant compter pour un bien 
que ce qui nous procure quelque avan
tage , au lieu que les gardes mal fituées, 
loin de favorifor demandent plus d’a- 
dreffe à les faire valoir, étant plus éloi
gnées de la défenfe, n’y ayant que la 
feule garde médiocre, dont la fituation 
de la pointe & du poignet difpofe 
l’épée à favorifor la défenfe du dedans, 
du dehors, du haut, & du bas du corps; 
car pour les autres gardes, ou plates, ou 
hautes,ou baflés,ou tenant l’épée à deux 
mains, elles découvrent quelque partie, 
ou par la hauteur, ou par la ligne.
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Attaque à garde droite ■> ou épée plate.

Il n’eft point d’homme qui aïe de l’a- 
dreffe ou de raifon qui fade confidera- 
blement du jour fans deffein, ceux qui 
tiennent les gardes que je vais décrire, 
ne manquant point de fujct d’en avoir 
plusieurs, il faut fe precautionner, afin 
de les leur rendre autant inutiles que 
nous les procurer avantageufes.il y a des 
gens qui tiennent une épée droite ou 
plate, * foit parce qu’ils ont plus ac- 
coûtumé le dégagement que la parade, 
ou pour le fervir avantageufement de la 
fuperiorité de leur taille, ou de la lon
gueur de leur épée, afin d’evitcr les at
taques & engagemens où les autres gar
des font plus expofées, ne pouvant guè
re à celle-cy engager ni faire de feintes, 
la pointe étant trop baffe ; fi bien que 
pour l’attaquer il faut de necdlïté lier 
l’épée, ce que l’on fait après s’être placé 
au dedans des armes, le fer colé & fu-

*foyex.à lu r. Planche,
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perieur à celui de l’ennemi, étant hors 
de mefure pour prendre plus facilement 
le foible de Ion épée, la croifant avec la 
nôtre , levant la main de féconde, & 
portant la pointe balte dans le tems que 
gaignant la mefure, l’on fait faire un 
petit cercle aux deux pointes, & les re
levant l’on poulfe de féconde dans les 
armes , le corps bas.

Quoi qu’il Ibit comme impolfible à 
l’ennemi, de dégager lors que le lié- 
ment eft fait comme j’ai décrit ; il fe peut 
faire que manquant à quelque circonfo 
tance il pourroit dégager & pouffer, ce 
qui ne doit point empêcher de fournit 
le coup ; nôtre épée pouvant également 
le fraper palfant fous la lienne, laquelle 
ne nous peut nuire à caufe du bailfement 
de nôtre corps.

Le liément eft facile à parer, par le 
naturel à fuivre l’épée, ce qu’on doit 
faire levant & raprochant un peu le fort 
de la nôtre. Ces fuites ont ordinaire
ment plus de reülfite.
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La première fe fait apres avoir lié l’é

pée , au lieu de pouffer de féconde au 
dedans, il faut fur la parade dégager & 
pouiler en tierce fur l’épée ; fi l’ennemi 
avoit aifez de parade pour éviter ce dou
ble mouvement, il faut aller au troisiè
me, liant l’épée de même& faifànt fein
te delfus l’on revient deffous.

Quoi qu’on ne lie guère l’épée par le 
dehors, il y peut avoir des occalîons & 
de perfonnes a qui cela n’eft pas mau
vais, ce qu’on doit faire foible-à-foible, 
avec les précautions du dedans, par un 
petit cercle en dehors la main en quar
te, & fbit qu’on ne bouge point ou 
qu’on dégage, il faut poulfer au dehors 
des armes auffi de quarte , ces fuites 
font fuivant la parade du fort ou du foi- 
ble, pouffant de féconde fous les ar
mes , ou de quarte au dedans.

Bien qu’à toutes les bottes l’on doive 
avoir la main douce & uniforme, il l’en 
faut plus dans celle-ci que dans les au
tres , le liément ne fé pouvant faire fans 

. Une grande douceur. Quoi
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Quoi que pîufieurs Maîtres fafient 

dégager pour lier l’épée, je ne voudrais 
point pour deux raifons qu’on le fit de 
même ; la première, c’efl: que le dégage
ment fournit un tems à l’ennemi, non 
feulement pour tirer droit, mais encore 
pour dégager 5 & la deuxième, que l’on 
ne peut point fi facilement lier l’épée 
que lors qu’on s’y eft placé.

Il faut en liant ferrer la mefure, par
ce qu’un homme fuperieur, par la taille, 
par la longueur de fon épée, ou par fa 
fituation, ne laiffe point mettre en me
fure fon inferieurj en l’un ou en l’autre, 
outre qu’étant plus éloigné on lie plus 
aifement dans le foible.

Attaque a garde haute.

A cette garde il faut fe placer deflous 
les armes , la main de fécondé, cou
vrant le deffus afin d’obliger l’ennemi 
d’aller défions , qui étant l’endroit le 
plus éloigné de fon épée , nous procure

O
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plus de tems à l’éviter, il peut Faire à 
cette occafion trois chofes , fe laifl'er 
engager, aller dciTous , ou forcer l’épée.

S’il fe laifle engager , c’eft dans le 
deflein de parer, ou de prendre le tems, 
c’eft pourquoi avant de poufler, il faut 
faire une demi botte defl'ous , s’il pare 
ce fera d’une des trois maniérés que j’ai 
décrit à la parade du defl'ous chapitre 8. 
où l’on peut voir à chacune les contres.

Si fur la demi botte il prend le tems, 
il faut parer & rifpofter defl'ous, ou ti
rer droit opofant la main , l’on y peut 
aufli volter, mais le parer vaut mieux.

S’il opofoit la main fur nôtre demi 
botte , il faut en parant de la main gau
che , que nôtre épée trompe fa main 
poufl'ant prés l’épaule gauche.

Et fi fur la demi botte il volte, il faut 
parer, rifpoftant au flanc, ou à la flan- 
conade.

Si fur l’engagement il droit delfous, 
il faut parer & tirer droit, ou prendre le 
tems opofant la main, & li au lieu d’al-,
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1er deffous, il y faifoit feinte pour reve
nir dcffus , il faut ou parer la feinte & 
rifpofter delfous, ou tirer fur le tems, 
comme j’ai dit ailleurs.

S’il vouloit le fervir du même coup, 
qu’il voulut tirer fur le tems qu’on iroit 
deffous, il faut faire femblant d’y pouf 
fer, revenant vite à la parade deffus & 
rifpofter deffous.

Et s’il vouloit nous attirer pour nous 
faire cette rifpofte, il faut pouffer une 
demi botte , fe tenant en parade deffous 
pour lui rifpofter droit de quarte.

Et fi fur l’engagement il force l’épée, 
il faut obéir du foible opofant le fort «Si 
la main gauche. *

Pour éviter que l’ennemi ne puiffc 
forcer nôtre épée, il faut plus croifcr le 
fer à fon foible qu’au nôtre.

Attaque a garde bajfe.

Ceux qui tiennent la gardé baffe, ont
* Voyc\la y.Planche.
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le deffein, ou de parer de l’épée ou de 
la main, ou de bailler le corps , ou de 
le volter 5 c’eft pourquoi il faut comme 
aux autres gardes, faire un faux tems ou 
demi botte, & s’ils parent de l’épée , 
fournir où fera le jour, s’ils parent de la 
main, feindre de tirer droit pour attirer 
la main gauche à la parade relevant dans 
ce tems par un cercle nôtre pointe, 
pouffant au côté gauche la main de fé
condé , le corps bas , l’on trompe par ce 
moyen la main gauche, & pour plus de 
précaution il faut opofer la nôtre à leur 
coup, devant tâcher dans nos rifpoftes 
de tromper leur épée & leur main.

S’ils attendoient qu’on leur poufsât 
afin de baiflfer le corps ou volter, il'ftut 
faire une demi botte pour les attirer,& 
prendre un des contres, que j’ai cy de
vant marquez.

Si la garde baffe effc à nôtre dedans, 
il faut l’attaquer faifant un demi cercle 
de la pointe de l’épée en bas, foüétant 
en croifant la leur,la main en quarte, &
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pour pouffer fans danger il faut opofer la 
main gauche. Ce coup eft bon contre 
ceux qui tirent de même tems.

Si la garde baffe eft à nôtre dehors , 
il faut foiter en tierce, croifant l’épée & 
pouffer dehors.

Si la garde baffe n’eft point en dedans 
ni en dehors,il faut foiter vivement de 
tierce & de quarte , c’efhà-dire à fon de
hors & à fbn dedans , pouffant enfuite 
de quarte opofant la main gauche , ce 
coup embarraffe ceux qui ont le dé
gagement vite, lequel en ce cas fe trou
ve inutile.

L’on peut encore engager cette gar
de fè plaçant par le dedans, la main en 
tierce & la pointe baffe, * ferrant de 
prés l’ennemi pour l’obliger à tirer def- 
lus , & s’il y pouffe, il faut parer & rif- 
porter deffus, ou deffous,fuivant le jour.

Si au lieu de tirer deffus il y faifoit 
feinte & poufsât dedans , oudeffous, il 
faut tirer de quarte opofant la main gau-

* Voye\lci il• Flanche*

o
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che, ou bien aller à tout coup & à toute 
feinte de l’épée à la parade dehors, laif- 
fant la main gauche à la défenfé du de
dans ou du deffous.

Et fi au lieu de pouffer il attendoit 
qu’on poufsat pour prendre un tems fur 
nôtre coup, il faut le ferrer de prés&lui 
pouffer droit de quarte, la pointe baffe, 
opofant la main gauche , afin d’empor
ter fon épée, ou tirer à fon bras, du- 
quel nous fommes en mefure , fans qu’il 
le foit de nôtre corps.

Ces fortes de gardes ne font point 
tant en ufage l’épée à la main, que la 
médiocre, s’attachant plus à parer dans 
cette occafion qu’avec le fleuret, à quoi 
ces gardes font autant opofées que la 
médiocre favonfe.

Attaque de la garde ou ton tient l’épée 
à deux mains.

Ceux qui tiennent l’épée à deux 
mains, c’eft à dire la droite à la poignée,



(ni)
& la gauche à la lame environ quatre 
doigts de la garde, veulent ou faire des 
engagcmens ou battemens d’épée, avec 
force, ou s’attacher à parer rudement, 
afin de découvrir davantage pour favo- 
riler leur coup. Mais comme ils ne peu
vent point tenir cette fituation , fans 
prefenter beaucoup le corps , ce qui eft 
îôuvent dangereux, & toûjours de mau- 
vaife grâce. Cette garde eft avec rai- 
fon condamnée par les connoiffeurs.

Pour combattre ceux qui fè fervent 
de cette garde, il leur faut tenir la poin
te un peu baffe & délicate, afin de ren
dre inutile en dégageant, la force que 
la main gauche jointe à la droite leur 
donne pour les engagcmens ou batte
mens.

S’ils ne veulent point attaquer & qu’
ils attendent qu’on leur poulie afin de 
parer ferme pour rilpofter, il leur faut 
pouffer une demi botte & fe retirer vite 
en parade, pour éviter leur rilpofte, à

/
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laquelle jettant la main gauche, & s’a- 
bandonnant extremément, ils ne font 
plus en état d’éviter le coup qu’on leur 
pouffe après avoir paré.

L’on peut encore leur poulTer à fond, 
par de feintes fimples, ou de doubles 
feintes, parce qu’il faut à ccs7coups deux 
ou trois parades, fi bien que ne pou
vant parer, qu’en écartant beaucoup la 
pointe ils ne peuvent revenir à tems 
fi l’on les ébranle par des feintes.

L’on peut encore les atraper fe pla- ■ 
çant le long de -leur épée, la pointe un 
peu élevée ^ & coulant en descendant le 
long de leur fer, pouffant à la main ou 
au bras gauche., ne pouvant éviter,pour 
tant qu’ils aillent à la parade que le 
coup ne gliffe le long de la lame, & ne 
les frape à l’endroit que j’ai dit, fans 
que l’on rifque, étant en mefure de la 
main & de leur bras, fans qu’ils le foient 
de nôtre corps.

Il faut remarquer qu’à quelle garde
que
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que ce foit, l’on doit pouffer l’épée à 
la main, à la partie la plus avancée & 
la plus découverte qui eft aux gardes que 
j’ai décrit le bras ; c’eft pourquoi il ne 
faut point s’abandonner au corps, à 
moins que ce foit dans la rifpofte, ou 
après avoir ébranlé ou engagé comme 
j’ai dit.

?
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CHAPITRE XXI.

Des Gauchers.

A plupart de gens croyent que les
JLj Gauchers ont un grand avantage 
de la nature pour les armes, au lieu 
qu’ils ne l’ont que par l’habitude, s’exer
çant plus fouvent fur les droitiers, que 
les droitiers fur eux, tant par les leçons, 
que par les affauts , prefque tous les 
Maîtres étant droitiers , ainfi que la 
plufpart des écoliers, au lieu qu’un droi
tier prenant leçon fur la main droite, 
& ne trouvant que peu de gauchers 
pour pratiquer les coups fur cette main, 
fc trouve tout entrepris, rien ne furpre- 
nant li fort que ce que l’on a le moins 
accoûtumé, ce qui eft 11 vrai que pour 
embaralfer un gaucher qui n’ait point 
fait long tems , il ne faut que lui en 
opofer un autre ; j’ai dit qui n’ayant
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point travaillé long-tems, parce que les 
droitiers ou gauchers, s’ils ont de l’é
cole d’un Maître qui fçache fa profef 
fion, il les aura montrez fur la main 
gauche, & dans peu les uns & les au
tres fè feront habituez, ou du moins ne
feront pas fi entrepris qu’ils l’auroient / /ete.

Un droitier & un gaucher faifant en- 
femble ne doivent que rarement pouffer 
au dedans de l’ennemi, étant fon plus 
fort,& à eux leur dehors & leur plus foi- 
ble, lequel ils doivent tenir couvert ou 
en état de défenfe, comme le plus fujet.à 
être infulté, leur meilleur étant de pouf
fer de bottes de quarte fur le dedans des 
armes, des engagemens & couper fous 
le poignet de quarte , l’engagement, 
feinte deffous & pouffer deffus , & de 
doubles feintes, finies deffus ou fous le 
poignet en quarte, des coupers fur la 
pointe au dehors des armes & fur la pa
rade du fort ou du foible reprendre de 
quarte fous le poignet, ou de fécondé

pij
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lîir les armes ; ce font à peu prés les en- 
droits ou coups que les droitiers fur les 
gauchers, & les gauchers fur les droi
tiers fe peuvent faire , foit en attaque 
ou défenfè, par des tems ou par des 
rifpofles.

Plufieurs Maîtres embarraffent les é- 
coliers, leur difànt qu’il faut pouffer le 
contraire aux droitiers qu’aux gauchers, 
ce qui fe trouve faux , devant à droitier 
ou gaucher pouffer opofant l’épée, ce 
qu’on fait quand celle de l’ennemi efl 
à nôtre dedans pouffant en quarte, & 
lors qu’elle efl à nôtre dehors pouffant 
en tierce. Tout ce qu’il y a de different 
de droitier à gaucher, c’efl que deux 
droitiers ou deux gauchers font tous 
deux en dedans ou en dehors, au lieu 
qu’un droitier avec un gaucher quand 
l’un efl au dedans , l’autre efl au dehors, 
l’un à fa quarte l’autre à fa tierce.
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CHAPITRE XXII.

De la parade de la main.
>TKl r; ‘ ' ' -v .. . ■.

IL y a dans les armes trois parades de 
la main gauche ; la première comme 
l’opofition , c’eft-à-dirc, de haut en bas; 

la deuxième de la paume de la main en 
dehors vers l’épaule droite ; & la troi- 
fiéme de bas en haiit avec le dehors de 
la main. De ces trois parades,la premiè
re eft la plus aifée, la plus frequente & 
la moins dangereufe : ces parades font 
condamnées par les habiles , comme 
affoibliffant celle de l’épée, c’eft pour
quoi il eft mal , qu’un Maître les faffie 
faire avant d’avoir pratiqué long-tems 
celle du fer, laquelle étant plus avan
cée peut revenir à toute feinte, ce que 
la main gauche ne peut point, étant im- 
polfible d’en parer que de prés, ce qui 
eft très-dangereux, tant par la difficulté
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de rencontrer l’épée à propos, que par 
la facilité à tromper la main, laquelle 
dans ce cas n’a pas le tems de revenir à 
la parade, par fon peu de diftance ; ou
tre la facilité à la tromper , il ne 
faut, l’épée à la main, que tirer au bras 
afin de la rendre inutile.

De l'opofïtion de la main*

Bien de gens 11e font point de dif
férence de la parade de la main à l’opo
fition , quoi qu’elle foit fort grande, la 
parade ne le faifant que fur le coup que 
l’ennemi porte, & l’opofition pour pré
venir la fuite après avoir paré de l’épée, 
ce qui eft tres-neceffaire à plufieurs bot
tes, lur tout aux rifpoftes qu’on pour- 
roit faire de féconde fur nôtre coup. 
Outre l’opofition de la main , après 
avoir paré de l’épée , l’on peut l’opofer 
prenant le tems, c’eft-à-dire lors que 
l’ennemi pare du dcfliis defiôus , com
me fon mouvement d’épée eft plus grand
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que le nôtre, n’ayarit pour tirer de quar
te fur lui, qu’une ligne droite, au lieu 
que la fienne du deflfus deflbus eft cour
be, fi bien que portant fur ce tems , il 
ne peut éviter le coup, & nous pouvons 
aifement opofer la main gauche au fien, 
ce qui eft tres-difFerend de la parade de 
la main, à laquelle on ne pouflfe qu’a- 
prés avoir paré.

I



CHAPITRE XXIII.

Du battement du pied, dans le ferrer de 
mefure, & de pied ferme.

QU o i qu’il fcmble à bien de gens 
que le battement du pied, pour 

gagner la mefure, faire des apels ou ten- 
temens , de feintes , ou de doubles fein
tes, des engagemens, Ou autres bottes, 
foit plûtôt un ornement qu’une “necefli- 
té j Cependant comme il n’eft rien qui 
rende le pied plus propre à fuivre la vi- 
telfe du poignet, dans la plûpart des 
actions de l’épée., ni qui contribué tant 
à l’égalité & à la retenue du corps ; qua- 
litez qui mettant à couvert du tems de 
l’ennemi, nous procurent non feule
ment le moyen de profiter des fiens, 
mais encore de poffeder la fermeté, la 
liberté, la juftelïe, & la viteffe.

L’on doit remarquer de deux maniè
res

!
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res de battemens , l’un de pied ferme, 
l’autre en gagnant la mefure 5 celui de / 
pied ferme fe fait en deux façons, l’une 
dans les tentemens ou apels fur le fer,
& l’autre dans les engagemens ou fein
tes ; celui des tentemens fur le fer ou 
détachez fe peut faire par un l'impie 
battement du pied, mais les Ecoliers 
avancez pour plus de propreté en met
tent deux fans le lever qu’une fois, le 
premier de la pointe, & l’autre de tout 
le pied ; celui des engagemens, ou fein
tes fimples, ne doit avoir qu’un batte
ment, le coup devant partir au deuxiè
me tems. Le battement du pied en mar
chant fe divife aulfi en deux maniérés , 
l’une par les engagemens ou fimples 
feintes, & l’autre par des engagemens 
& feinte enfuitc, ou par de doubles 
feintes, la méthode de l’engagement 
doit être d’un feul battement gagnant la 
mefure, & à celui des engagemens & 
feinte enfuite, ou double feinte, il faut 
que le battement foit double, afin de
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cadrer au mouvement du poignet ; & 
comme il en faut trois y compris l’alon- 
gement , il faut au premier tems ou 
première feinte, fraper de tout le pied 
dans la même place, au deuxième mou
vement du poignet, fraper encore du 
pied gagnant la mefure , & au troifié- 
me pouffer. L’on doit remarquer que 
du premier au deuxième mouvement il 
n’y aye point d’intervalle , mais il en 
faut du deuxième autroifiéme, afin de 
difeerner le jour que nôtre aèfion fait 
faire ; cette intervalle doit être plus ou 
moins grande que nous avons plus ou 
moins de difpofition ou de pratique.

V
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CHAPITRE XXIV.

Des effets de thabitude par le dafcerne- 
ment de l’œtl.

!

IL y a dans les armes le prcveu & l’im- 
preveu, le preveu fe fait par l’effet de 
l’entendement & de la volonté, & l’im- 

preveu par le difcernement de l’œil, & 
de l’habitude , lequel loûtenu de cette 
qualité n’a pas plutôt diieerné une ac
tion, ou jour de l’ennemi , que toutes 
les parties qui doivent agir fè déplo
yait à même-tems pour s’y opofer , ou 
pour l’infulter, comme fi elles tenoient 
à l’œil 5 pour être perfiiadé de cette vé
rité il ne faut que réfléchir fur la le&u- 
re, où l’œil n’a pas plûtôt difeerné les 
mots qu’on les prononce auffi vite que 
fi c-’étoit un difeours étudié , l’œil & la 
langue s’y étant difpofez par l’habitude, 
fans que pour lors l’on y reflechiffc ;

Qji
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il eft vrai qu’avant d’y parvenir il a falû 
l’entendement & la volonté : lefquels 
s’étant unis pendant certain tems, ont 
fi fort accoûtumé les parties, qu’elles 
agiflent comme d’clles-mêmes.

Pour acquérir cette qualité dans les 
armes, il faut qu’à la leçon le Maître faf- 
fe connoître l’occafion qu’on doit par
tir, démontrant que l’ennemi ne peut 
point faire deux aétions de l’épée dans 
le même tems, que découvrant une par
tie l’on ne peut dans cét inftant parer, 
puis que pour parer il faut la couvrir ; fi 
bien que fàifant faire les coups , les fui
tes & les tems, par le difccrnement de 
l’oeil, l’on fe trouve par la pratique fans 
le fccours de la volonté opofé à tous les 
mouvemens-qu’on nous fait, cette mé
thode à la vérité eft un peu plus longue 
dans le principe, que celle de la routi
ne , mais dans la fuite elle eft plus cour
te & plus leure.

Si l’on croit de ne travailler point 
affez pour être opofë par le difeerne-
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ment de l’œil, à tous les mouvemens 
que le nôtre fait faire, il faut pouffer 
une demi botte, ou un coup à fond, 
afin de découvrir fi l’ennemi s’attache à 
la parade ou au tems , s’il va parer on 
remarque la maniéré, afin de faire le 
même femblant du coup , fourniffant où 
l’on avoit aperçû qu’il s’étoit décou
vert, & s’il va au tems , l’on fait de 
même femblant de lui pouffer, fe rete
nant pour le prendre par une rifpofte, 
ou par un tems contraire au fîen.



CHAPITRE XXV.

Du Terris.

SI l’on fuivoit le terme du tems, 
tout ce qu’on fait dans les armes y 
feroit fujet, ne devant pouffer que dans 

l’occafion favorable à donner, ne de
vant parer qu’en prenant le tems d’opo- 
fer les armes au coup de l’ennemi , ni 
faire engagement ou feinte que pour 
prendre le tems au mouvement que nô
tre aélion fait faire.

Le tems eft la durée d’un mouvement 
de quelque partie qu’il puiffe être, on 
le nomme tems, étant l’occafion la plus 
favorable à pouffer 5 l’ennemi ne pou
vant point faire dans la durée d’une 
aétion , une aétion contraire.

On le divife en plufieurs maniérés & 
termes : le premier eft, prendre le tems: 
le deuxième , prendre fon tems : le troi- 
fiéme, le tems au tems : le quatrième,
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le même tems : & le cinquième, le faux 
tems.

i. Prendre le tems, c’eft de partir par 
un difcernement judicieux for le mou
vement de l’ennemi, le prenant par un 
contraire : l’on doit fçavoir que tout 
mouvement de quelle partie qu’il foit 
eft nommé tems, ce qui fait que je ne 
parlerai point des feintes, engagemens 
& dégagemens , fur lefquels il fe peut 
prendre, ne le pouvant que de trois fa
çons , qui font, droit, bailfant le corps, 
ou le voltant, lelquelles il faut Içavoir 
appliquer , le devant prendre fur un 
coup alongé droit, en bailfant le corps, 
ou voltant, parce que le coup allant 
droit, li nous pouffions de même l’on 
fairoit enfoûtenant le poignet un contr * 
allé, ou pouffant à faux un coup fourré ; 
mais li la botte eft en deux tems, on 
peut partir dans le premier, & li elle eft 
en trois , dans le premier & le deuxiè
me. Pour le volter & le baiffement de 
corps, ils fe peuvent ftir tous les mouve-
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mens, pourvû qu’ils Soient abandonnez 
& que l’ennemi ne fe„retienne pas pour 
attirer.

2. Prendre Son tems eSt la chofe la 
plus fine des armes, ne dépendant que 
de l’interieur : la maniéré de le prendre 
vient du placement, lequel nous favori- 
fe la connoilfance du fort & du foible 
de l’ennemi, fi bien que fentant par nô
tre fer le lien , on peut par une habitu
de judicieuse partir dans le moment qu’il 
faut par le ramoliSTement qu’on trouve a 
fon fer, & quoi qu’il Semble que dans la 
même diftance & garde,l’ennemi ait la 
même facilité de parer, cela ne fe ren
contre pas par la diverSité de fes def- 
Sèins, car lorfqu’il fe tient à la parade, il 
pare mieux que lors qu’il penSè à pouf
fer, dégager, ou faire feinte, par la quan
tité des eSprits qui fuivent la volonté.

3. Le tems,au tems,ou contre au tems, 
effc nommé par plufieurs contre-tcms: 
ce n’eft pas à la vérité une conteSle qui 
puiSTc altérer le îicceSfairc de l’Art, n’é

tant
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tant qu’une impropreté de terme, lorf- 
qu’ils difent que faifànt un tems pour 
attirer, & que quand l’ennemi part pour 
le prendre, ils y prenent un contre, qui 
cft par conlequent contre-tems, comme 
qui dirait contre-dégagement, fans re
marquer que le contre-tems n’eft qu’un 
mouvement mal à propos, & qu’il faut 
éviter dans toutes les occasions de la 
vie civile 5 & li cela avoir lieu l’on 
pourrait dire qu’il n’y a point de pren
dre de tems dans les armes, ne le pou
vant que par un mouvement contraire à 
celui qu’on nous fait, qui ferait par leur 
confequence un contre-tems ; au lieu 
que les termes de tems au tems , ou con
tre au tems, marquent alfez qu’il y faut 
trois mouvemens , puis qu’il en faut 
deux pour prendre le tems, & que pour 
le prendre au tems qu’il le prend il en 
faut un troifiéme. De ces trois mouve
mens nous en failbns - les deux, le pre
mier pour en attirer un de l’ennemi , 
afin d’en profiter par un fécond des nô-

K
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très, qui eft le troifiéme tems ; fi bien 
que croyant prendre le tems fur nous, 
nous le prenons fur lui, qui bien loin 
d’être un contre-tems, eft un tems au 
fien , ou contre à Ton tems.

4. Le même tems dépend de trois 
choies , l’une qu’ayant tous deux le def- 
fiein de partir, le hazard fait pouffer à 
la fois , fans rien connoitre l’un de l’au
tre ; la deuxième fc piquant de prendre 
le tems , & le connoiffant point l’on 
pouffe fur le coup de l’ennemi fans pré
voir de l’éviter 5 & la troifiéme , lors 
qu’un inferieur ou un dcfefperé ne pou
vant fe défendre, aime mieux fe faire 
percer en tâchant de donner, que de 
s’attacher inutilement à éviter, ce font 
non feulement les occasions des mêmes 
tems , mais encore des coups fourrez.

L’on doit remarquer que le tems & 
le même tems ne font differens que par 
la figure & non pas par l’occafion , com
me marque feu Mr.de la Touche, car 
pour prendre le tems fur un coup , il
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faut partir fur I’alongement, comme fi 
c’étoit par un même tems, excepté que 
la figure du corps efquive le coup de 
l’ennemi, ce que celle du meme tems ne 
fait pas.

Faux tems efl un mouvement à 
deffem de nous attirer pour prendre un 
tems fur le nôtre 5 c’eft pourquoi celui 
qui veut prendre le tems doit diftinguer 
fi le mouvement qu’on lui fait eft pour 
l’ébranler afin de profiter de fà parade , 
ou pour l’attirer afin de profiter de fon 
alongement , par le premier ce feroit 
manque de ne pouffer point, & par l’au
tre ce le feroit de pouffer.

J’ai veu des Maîtres qui nommoient 
ces faux-tems des demi-tems , ce qui eft 
mal , tous les mouvemens étant des 
tems , & comme il eft impoffible de 
faire des demi - mouvemens , il eft de 
même impoffible de faire des demi- 
tems. N

La différence du tems entre les adroits 
& mal adroits, eft que les adroits pre-
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/entent & prennent le tems ? & les mal
adroits le donnent & le perdent.

De la rzntejj'e.

La viteffe eft le peu de tems qu’on 
met du commencement d’un mouve
ment à la fin ; elle procédé de la réglé 
& d’un fréquent exercice joint à la belle 
difpofitiôn, c’eft à dire la vigueur & la 
louplelfe, lefquelles forment l’agilité.

Sans une longue pratique & une 
belle difpofition on ne fçauroit acquérir 
uiie grande vitelfc, l’une fans l’autre ne 
pouvant point la donner 5 car le plus 
beau naturel lî l’habitude n’y eft jointe, 
ne peut de guère fervir à ceux qui ont 
le plus de difpofition, & l’habitude la 
plus réglée fans l’aide de la nature ne 
peut rendre d’une vitefle achevée.

Il cft fi neceflàire. d’ètre vite dans 
les armes? que fans cette qualité il cft 
très-difficile de fe défendre, & impoffi- 
Jble d’infuker. j l’on eft fi fort perfuadé
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de cette vérité ? qu’il n’y a perfonne qui 
ne la fouhaitte avec autant d’empreffe> 
ment, que la plupart ignorent les aides 
ou les moyens à l’acquérir.

Ce qui contribue le plus à deve
nir vite, outre le frequent exercice & 
la belle difpolition, eft la parfaite fitua- 
tion des parties , la retenue du corps, 
& la réglé du mouvement du poignet j 
la fituation demande ce point avanta
geux de chaque partie à communiquer 
fa liberté & fa vigueur à l’a&ion, afin 
qu’elle agiffe avec promptitude. Pour 
retenir le corps il faut qu’aux mouve- 
mens qui dévancent le coup il foit toû- 
jours dans fa parfaite fituation, & fi au 
coup il n’y a qu’un tems , il faut que le 
poignet le dévance.

Quant au mouvement de la mani, 
il faut non feulement qu’il foit fort ani
mé , mais encore que l’adtion n’ait que 
peu d’étendue , foit dans les dégage- 
mens, engagemens, feintes & rilpoftes, 
puisque pour être bien-tôt au but5 il
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ne fuffit point d’aller vîte, il faut enco
re que la diftance ne foit pas longue.

Bien de gens ont confondu la vi- 
telfe du poufler avec la précipitation ou 
confècutivemcnt, fans remarquer que la 
précipitation cft , ou lorfque le corps 
devance la main, ou que l’on entreprend 
mal à propos, & confècutivement,c’eft 
de poulfer plufieurs coups à fuite fans 
intervalle & fans que l’occafion y obli
ge , ce qui fe peut faire fans que l’on 
foit vite, puis que la vitelfe n’eft que le 
peu de tems qu’on met du commence
ment d’une adion à fa fin , comme j’ai 
déjà dit.

C’eft avec raifon qu’on nomme la 
vitefie & le tems, l’ame des armes, puis 
que tous les coups doivent leur reüifite 
à cette qualité , ne pouvant donner que 
par fiirprife, & ne pouvant furprendre 
fans viteffe.

Il y a dans les armes trois manières 
de furprifè 5 la première eft la fituation 
de la garde prenant fon temssladeuxié-
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me faifant une a&ion qui ébranle l’en
nemi , afin de le fraper dans ce tems où 
il fait jour ; & la troifiéme , l’ennemi 
nous attaquant, ou par feintes, ou par 
engagemens, ou coup alongé , nous le 
prenons fur le tems. Quoique ces trois 
maniérés de furprendre demandent un 
certain point de vitefle, il en faut plus 
à la première qu’aux autres, puifqu’elle 
n’a d’autre foûtien, au lieu que les deux 
autres ont l’avantage de l’ébranlement 
de l’ennemi.

Quoi que le tems, la vitelfe, & les 
autres qualitcz loient abfolument necef- 
faires dans les armes, fans la juftelfe elles 
font inutiles. Il faut pour l’acquérir la 
douceur du poignet & la pratique, afin 
de fraper où l’oeil difeerne le jour.



(l$6 ) *

CHAPITRE XXVI.

De la mefure.

C’Eft en vain que l’on polfede le 
tems , la vitefle , & la juftdfe, fi 
l’on ne poflede point la connoiftancede 

la mefure, les coups de loin étant inu
tiles & ceux de prés dangereux, les au
tres mouvemens doivent être auffi à cer
taine diftance , tant pour fe garantir au 
tems, que pour profiter des ébranle- 
mens. La mefure fc prend de nous à 
l’ennemi, & de l’ennemi à nous, la pre
mière cft plus facile à trouver, tant par- ? 
ce qu’il cft plus aifé naturellement, que 
par l’habitude de nos . alongemens ,lef- 
qucîs étant quant â nous les mêmes,en 
rend, la pratique plus courte celle de 
l’ennemi à nous cft difficile par la diver
sité des perfonnes, dont les tailles, la 
foupldfc , où les armes ont toujours

quelque
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quelque différence , quand même les 
tailles fèroient égales pour la hauteur , 
les bras , les cuiffes & les jambes ne fe 
rencontrent point de même, outre qu’il 
y a de grands hommes qui ont les bras 
courts, & des petits qui les ont longs ; 
il en eft de même pour être fendeux , les 
uns l’étant plus que les autres, & quand 
même deux hommes le feroient égale
ment , fi l’un a la jambe plus courte que 
l’autre il atteindra plus loin, puis qu’il a 
fes cuiffes plus longues , parce que dans 
l’alongement il n’y a qu’une jambe qui 
aide par fa longueur, l’autre faifant une 
ligne prefque perpendiculaire, au lieu 
que les deux cuiffes faifant une ligne 
droite fourniffent égalemët de l’étendue.

La différence de foupleffe donne aufïï 
une différence d’étendue, celui qui a les 
épaules & les hanches libres, porte plus 
loin que celui que les a contraintes 5 il 
fe peut encore trouver que deux hom
mes proportionnez également & d’une 
même aifance aux parties , n’auront

S
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point la même étendue par la differente 
de la réglé des Maîtres, les uns faifant 
tenir le corps droit, le poignet élevé 
ou plus à côté qu’il ne faut, le pied gau
che fans tourner ou coucher, au lieu 
qu’ils faut que le corps panche un peu 
fur le devant, que la main ne fe leve ni 
ne fè porte à côté que ce qui eft utile 
pour fe couvrir, & que le pied gauche 
couche , cette fituation fournit plus de 
longueur que l’autre.

Les diverfes longueursdes épées eau-' 
lent encore une difficulté à la connoif- 
fance de la mefure & augmentent l’ira- 
poffibilité de la fixer par réglé, comme 
ont prétendu plufieurs Maîtres ; les uns 
difent qu’elle eft jufte, lors que les poin
tes fe croifent un pied l’une & l’autre; 
d’autres fans plus de folidité tiennent 
qu’il faut que le milieu de nôtre lame 
touche à la pointe de l’ennemi ; mais 
ce qui fait connoîtrc la mefure , c’eft un 
frequent exercice, foutenu d’un bon ju
gement , pouffant fouvent à la muraille
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avec de divers fleurets,& fè faifant pouf
fer par de differentes perlonnes.

L’étendue fè prend du pied gauche 
qui eft le centre au bouton du fleuret, ce 
11’eft pourtant pas la véritable mefure 
du coup, puis que pour procurer quel
que utilité il y faut être demi pied.

J’avois eu le deflèin de mettre ici un 
traitté du tems, & de la réglé à faire les 
coups dans la leçon, depuis le principe 
jufqu a la fin d’une année, fuivant la mé
diocre des difpofitions ; mais après l’a
voir achevé j’ai remarqué que mes Con
frères , prendroient peut-être à mauvaifè 
part les leçons qu’il fembleroit que je 
vouluffe donner aux leurs , qui bien 
loin de m’attirer leurs charitables avis, 
pourraient me faire accufer d’avoir plus 
de témérité que de fçavoir.



CHAPITRE XXVII.

Tartie des qualite^qu il faut qu'un MaU 
tre pofj'ede pour bien montrer.

POur bien montrer il faut une parfai
te idée de moyens, qui conduifcnt 
du principe à la fin qu’on doit fe propo- 

fer, je veux dire à la perfection , ou à 
ce qui en aproche le plus , fi nôtre fiecle 
ne l’a point encore trouvée.

Il y a dans les armes comme aux au
tres exercices , le fçavoir , le fçavoir 
faire, & le fçavoir montrer 5 le premier 
eft un effet d’une longue & fçavante 
théorie ; le deuxieme d’une même théo
rie , d’une longue pratique , & d’une 
belle difpofition ; & le troifiéme, outre 
la théorie & la pratique, d’un genie , ou 
d’un talent particulier. Qualitez qui 
doivent être inceffamment unies, afin 
que le genie faffe montrer à propos.
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fur la diverfité des perfonnes, i’applica 
rion des réglés que l’experience a fait 
acquérir.

Il eft autant utile qu’un Maître aye le 
mouvement réglé & les armes belles à 
la main, qu’il eft neceflaire qu’un Maî
tre écrivain peigne bien l’exemple qu’il 
veut faire copier, afin que l’Ecolier de 
l’un & de l’autre puifle prendre un plus 
beau mouvement, ou un plus beau car- 
raéiere, il faut aufli que quand l’Ecolier 
fait un défaut il le contrefalfe même en 
l’outrant , la veiie d’un manquement 
faifant plus d’impreflion que la parole.

L’on doit dans la leçon , donner un 
tems pour faire pouflêr l’Ecolier afin de 
l’accoûtumer à partir lur celui de l’enne
mi. Il faut aulfi lui dérober le corps, 
& lui parer de tems en tems, afin de 
l’accoûtumer à être ferme fur fes pieds, 
à bien opofer fbn épée, & à bien faire 
là retraite ; il eft bon encore de lui don
ner lieu quelquefois à pouflêr plufieurs 
coups à fuite, & puis reliant ferme tout
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à coup ? iui montrer qu’il doit être éga
lement difpofé à partir fur l’occafion ? fie 
à fe retenir lors qu’elle ne fe prefente 
point.

Pour bien faire prendre le tems , & 
bien former la parade & la rifpofte, il 
faut que le tems que le Maître donne aïe 
du raport à la réglé, & d’autres fois au 
defordre des mal-adroits, afin d’y forti
fier également, & pour former la parade 
& la rifpofte, il faut pouffer & fe re
tirer d’une maniéré la plus aprochante 
de l’aflaut.

Quoi que la plufpart des Maîtres faf- 
fent prendre leçon avec de fleurets plus 
courts & plus roides que ceux que l’on 
fait aflaut, j’eftime qu’il efl: mieux de fe 
fervir dans l’une & dans l’autre du mê
me fleuret, afin de n’être point embar- 
rafle dans l’aflaut.

Le jeu d’un Maître doit être net, fui- 
vi, ruzé , agréable & utile, afin d’être 
également propre pour la Salle & pour 
le combat.
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L’Art des armes étant de tirer îe 

meilleur parti d’une bonne ou méchante 
difpofition, lors qu’elle cft bonne l’on 
peut élever au comble de l’adrelfe, & 
(ors qu’elle ne l’eft point, l’on repare 
par îe moyen de l’Art, le manquement 
de la nature.

Lors qu’on dit que ce 11’eft pas beau
coup de dreffer des gens que la nature a 
fort difpofez., l’on veut dire les mettre 
à un certain point qu’ils pourraient pre£ 
que attraper d’eux-même, s’exerçant & 
voyant faire j car pour devenir parfaite
ment adroits, l’on ne peut ignorer que 
c’eft l’ouvrage d’un habile Maître : & 
quoi qu’on aïe une belle difpofition &c 
un long exercice, fi l’on n’eft pas bien 
montré, on ne pût point devenir adroit, 
quand même on exécuterait avec agili
té, ne pouvant acquérir un bien fans le 
connoître & le pratiquer.

L’on trouve peu de belles difpofi- 
tions, car parmi de bonnes parties, il 
s’en rencontre de méchantes , les uns
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ont le corps fouplc, leger & vigoureux* 
& avec ces qualitez une main pelante * 
ou peu ajuftée 5 & d’autres qui ont ce 
qu’on peut louhaiter de dilpofition , 
mais d’un genie borné , d’une aprehen- 
fion à ne rien entreprendre, ou d’une 
ardeur inconfiderée, ce qui fait voir que 
ce n’eft que par un parfait accord des 
parties & de l’entendement, que l’on 
peut devenir parfaitement adroit.

Enfin un habile Maître fait non feu
lement connoître le défaut, mais d’pù il • 
procédé, le danger ou il expofe, & le 
moyen de le quitter. L’on peut dire 
qu’un Maître eft plus habile qu’un autre 
lors que Ion jeu eft plus réglé, ou qu’il 
polfedeplus de fonds, /

CHAPITRE XXVIII.
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CHAPITRE XXVIII.

Moyens ou réglé propre à poujîer & parer 
à la muraille , & pour faire a faut.

QU o i qu’il Toit abfolument ne- 
ceffaire de commencer par la le
çon , & de la continuer par un long- 

tems, afin que la pratique s’érigeant en 
habitude, donne lieu aux parties de le 
régler, neanmoins pour fi bien qu’on la 
prenne, il efi: neceflaire pour bien faire 
affaut d’autres moyens que ceux que le 
Maître communique par fon plafiron ; il 
faut que cette réglé foit foûtenuë du 
pouffer & parer à la muraille, & de la 
méthode que je vais décrire.

Lors qu’on a travaillé certain tems 
fur la leçon, il faut pouffer au plaftron 
qui efi: attaché pour cét effet à la murail
le des Salles, l’on y doit oblèrver la gar
de & la mefure ou étendue du coup; que
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la main fe déployé en quarte, non feu
lement dans la réglé, mais la première, 
qu’elle ajufte & foûtienne la botte, que 
toutes les parties fe trouvent placées 
dans l’endroit le plus avantageux, pour 
le coup & pour la retraite, laquelle l’on 
doit obferver tres-reguliere.

Après avoir alongé quelques jours 
fur le plaftron, le poignet & le corps 
un peu placez, il faut pouiîer à un éco
lier , lequel apuyé à la muraille parera 
nos coups, l’on doit fe placer dans la 
mefure , & pour voir fi elle eft jufte 
l’on doit alongeant de quarte placer 
doucement le bouton fur le corps. Dans 
le tems qu’on ôte le chapeau, la mefure 
prife, il faut fè remettre & placer au de
hors des armes, afin de dégager &pouf 
fer de quarte , s’attachant moins à don
ner qu’à pouffer avec jufteffe, il faut de 
teins en tems,que celui qui pare lâche le 
fer, ce qui fait voir à celui qui pouffe, 
s’il fuit l’épée , ou la ligne du corps, 
ayant refié quelque tems fur l’alonge-
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& l’attitude du corps, l’on le remettra 
en garde 5 étant un peu formé à l’alon- 
gement de quarte, l’on pourra dégager 
& pouffer de tierce, ce coup pouffé & 
paré l’on fe remettra pour poufler de 
fécondé fous les armes.

Lors qu’on a un peu pouffé de cette 
réglé il faut s’exercer à parer, fe mettant 
pour cét effet à la muraille, ce qui don
ne plutôt la parade que lors que l’on eft 
au large, où l’on fe fert de dérober le 
corps , ce qui l’affoiblit, au lieu que ne 
pouvant point reculer, on la fortifie, 
n’ayant d’autre efpoir qu’en l’épée, l’on 
doit choifir l’E«olier qui pouffe le plus 
réglé , étant mal-aile fans cela qu’un 
commençant s’exerce à parer de jufteffe.

Comme la prévention eft fort à la 
mode chez les jeunes gens, la plufpart 
ne fe piquent qu’à donner de quelle 
façon que ce foit, au lieu de s’exercer à 
ce qui leur feroit avantageux , mais 
voulant tromper ils fe trompent, prati-

T'ij
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quant bien moins à ie former & pouffer 
dans les réglés, qu’ils ne s’accoûtument 
à gâter leur corps , & à détruire la foli- 
dité des principes : les uns s’attachent 
à ne pouffer que du poignet fans le pied, 
ce qui eft dangereux par le trop de me- 
fure , d’autres fans plus de raifbn ni 
moins de danger, fe plaçent fans coler 
le fer, & pouffent par deffous le poignet; 
en l’un la fituation de la garde ne vaut 
rien , & à l’autre l’on n’eft point en dé- 
fenfc, û l’ennemi part fur ce tems ; d’au- 
ttes trompent faifant des tems ou mou- 
vemens étant placez , au lieu que le 
pouffer à la muraille ne demande que la 
jufteffe & la viteffe du coup ; d’autres fe 
mettent extrêmement prés trompant la 
mefure, ce qu’ils peuvent faire de qua
tre maniérés, quoi que le pied gauche 
foit marqué, & que dans le coup il tien
ne ferme ; la première, c’eff que mar
quant la pointe de ce pied,ils la tiennent 
un peu en dedans, & après ils avancent 
le talon, ce qui leur donne plus de me-
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fure ; en deuxième lieu , pour la pren
dre ils retiennent le corps en alongeant, 
& pour donner ils l’abandonnent fur le 
devant, ce qui leur donne plus d’éten
due ; troifiémement, ils lèvent ou por
tent le poignet plus haut, ou plus à cô
té qu’il ne faut, ce qui recourcifïànt leur 
coup, fait croire qu’ils ne font point à 
portée, mais fuivant la réglé & la ligne 
ils y font plus qu’il ne faut 3 quatrième
ment prenant la me fure, ils tiennent le 
pouce apuyé fur le corps de la garde, 
& quand ils veulent donner ils le tien
nent au milieu de la poignée, le pomeau 
dans la main, ce qui donne aulfi plus 
d’alongement.

Lors qu’on s’eft habitué pendant 
quelque tems à pouffer & à parer à la 
muraille dans les réglés que j’ai décrit 5 
il faut quoi que ce ne foit point la réglé 
des Salles , for tout lors qu’on pouffe à 
des étrangers ; il faut, dis-je, entre ceux 
d’un même Maître,pouffer & parer alter
nativement l’un & l’autre un coup en dé-
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gageant,& puis un en faifant feinte,quel
que tems après l’on doit par la même ré
glé de s’avertir du coup , faire les autres 
bottes, ce qui donne lieu à les exécu
ter & parer de réglé, fur tout fi l’on ré
fléchit aux mouvemens & attitudes des 
alongemens & parades. U n peu formé 
à cette méthode l’on pourra la conti
nuant , c’eft-à-dire étant averti de la 
botte, la parer , & avertir celui qui la 
pouffe de la rifpoftc qu’on lui va faire, 
ce qui le met en état de l’éviter & lui 
donne lieu de repartir après fa parade, 
ou droit ou faifant feinte, à quoi celui 
qui a paré & rifpofté le premier n’eft 
point ïurpris, s’attendant par l’avertiffe- 
ment au coup qu’on lui porte, ce qui le 
met aifement en état de défenfe & d’in- 
fulte, par cette maniéré de s’exercer non 
feulement l’on faitpiûtôt, mais encore 
avec plus d’art, l’œil & les parties s’é
tant infenfiblement difpofées à fuivre la 
réglé, au lieu que fans cette méthode la 
différence qu’il y a de la leçon à l’affaut,



05i )
d’un homme qui nous avertit, qui nous 
aide, & qui fe laiffe toucher, avec un 
autre qui tâche à nous éviter & à nous 
nuire, fait qu’à moins que la pratique de 
la leçon ne foit comme inveterée, par 
un très-long exercice, l’on fait dans un 
déreglement qui tient moins des prin
cipes de l’Art, que des défauts de la na
ture.

Le bien prendre leçon, & la manié
ré de pouffer & parer, que je viens de 
décrire, fe peuvent faire par la feule di£ 
pofition de la pratique , mais il faut 
d’autres parties pour bien faire affautj 
car outre la tournure du corps , la fou- 
plelfe, la legereté & la vigueur qui 
compofènt l’exterieur , il eft necelfaire 
d’être hardi & prudent ; parties fi effen- 
tielles qu’on ne peut fans les polfeder 
faire de bonne grâce ni à propos : fi l’on 
a de l’aprehenfion, outre que l’on ne 
pouffe point à fonds, ou avec jufteffe, la 
crainte faifant retenir le coup ou cher
cher le fer , le moindre mouvement que
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l’ennemi fait nous dérange , nous fort 
de garde, & nous met hors d état de 
fraper & d éviter les coups ; fans la pru
dence l’on ne peut point fe fervir avan- 
tageufcment des fituations des mouve- 
mens &des delfeins de celui contre qui 
l’on fait, lefquels changeant très - fou- 
vent, tant par le plus ou moins d’adrefie 
que de mefure démontre qu’une entrer 
prifè mal confertée, expofe plus au dan
ger , qu’elle ne procure d’avantage; pour 
fe fervir à propos de cette qualité, l’on 
doit obierver le fort & le foible de l’en
nemi , fi fon jeu eft à l’attaque ou à la 
défenfe, s’il eft à la première ce fera ou 
par de coups fimples, droit ou en déga
geant, ou par de feintes,ou par des en- 
gagemens, à quoi nous pouvons opofer 
le tems, ou la rifpofte ; s’il fè tient fur 
la défenfe, c’eft ou pour prendre le tems, 
ou la rilpofte, au premier l’on doit par 
de demi bottes l’obliger à partir, afin 
de prendre un contre à fon tems, & s’il 
s’attache à la parade, il faut en remar

quer la
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quer îa maniéré, afin de l’ébranler par 
de feintes & tirer à fa découverte.

Il auroit faîû un volume entier pour 
décrire les coups qu’on doit faire fuivant 
les diverfes perfonnes , tant pour fur- 
prendre , que pour s’empêcher d’être 
ïurpris , outre que la quantité de redites 
auroit extremément embarraffé, ce qui 
m’a donné lieu pour l’un & l’autre de 
faire les avis qui fuivent, lelquels ren
ferment en partie ce que je n’aurois pu 
autrement fans un long difeours.

Ne vous mettez point en garde, dans 
la mefure de l’ennemi.

Ne faites point de grimace , ni de 
mouvement qui choque la vûë.

Ne foyez point affedé, négligé, ni 
roidi.

Ne vous flatez point dans la leçon, 
& moins encore dans l’afiaut.

Ne vous piquez point des coups 
qu’on vous donne, que pour tâcher à 
les éviter.

Ne tirés point vanité des coups que
V
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vous donnez & ne méprifez point ceux 
qu’on vous donne.

N’achetez point plufieurs coups, par 
le danger d’en recevoir un.

Ne vous croyez point adroit, mais 
en état de le devenir.

Lors qu’on prefente de fleurets, il 
faut en donner le choix, & ne point 
preffer.

Si vous êtes beaucoup inferieur , ne 
faites point de long affaut.

Ne faites rien d’inutile , tout vous 
doit être avantageux.

Les leçons & les affauts, ne valent 
que ce que l’application & le genie les 
font valoir.

La bonne opinion perd bien des 
gens, & la mauvaife encore davantage.

Il faut du naturel, & de la pratique, 
dans la leçon, mais outre cela il faut du 
genie dans l’affaut.

La bonté des. leçons & des affauts, 
confifte moins dans la longueur , que 
dans la manière qu’on s’y prend.
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Lors qu’on fait contre un entrepre

nant , l’on doit feindre d’aprehender, 
pour s’attirer quelque occafion.

Si c’eft contre un timide , il faut l’at
taquer vivement, une a&ion brufque le 
mettant en defordre.

Avant d’aplaudir à un coup donné, 
examinez fi le hazard n’y a point de 
part.

Les coups d’experience & de hazard, 
font differents , l’un revient fouvent, 
l’autre prefque jamais, l’on peut comp
ter fur l’un, & non pas fur l’autre.

Joignez dans le combat, la valeur 
à la prudence, la peau du Lion à celle 
du Renard.

Pour poffeder ce que l’on fçait, il 
faut le poffeder foi-même.

N’entreprenez que ce que l’ennemi & 
vos forces vous permettent d’executer.

La beauté d’un alfaut paroit dans le 
deffein, lors que l’execution s’y trouve.

Ne pouffez point de coup fans en 
prévoir le fruit & le danger.

V ij
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Si l’oeil & le poignent devancent le 

corps, l’execution en fera bien.
Soyez toûjours precautionné , un 

tems perdu ne revient plus.
Si vous pouvez donner fans feinte, 

n’en faites point, deux tems font plus 
dangereux qu’un.

Pour fçavoir ce que l’on rifque il faut 
fçavoir ce que l’on vaut.

Si vous voulez quelque bien, acqué
rez l’agrcable & l’utile.

Vingt qualitez ne rendent point a- 
droit, un feul défaut empêche de l’être.

Jugez plutôt d’un coup par la raifon 
que par la rcüiïite, l’une peut cefTer, & 
l’autre ne manque jamais.

C’eft beaucoup de parer , mais cc 
n’eft rien fi l’on peut faire davantage.

Que vôtre garde & vôtre jeu, foicnt 
toûjours opofez à l’ennemi.

La pratique eftun bien ou un mal, 
tout confifte à la bien choiftrL

Quand vous vous croirez fçavant & 
adroit, c’eft pour lors que vous ne le fe
rez pas.
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Ce n’eft pas tout que vos parties s’a- 

cordent, il faut qu’elles quadrent au tems 
de l’ennemi.

La connoiflance d’un bien tourne en 
mal, lors que la pratique ne fait pas 
le bien.

Deux hommes adroits faifant enfem- 
ble , combattent plus de tête que de la 
fnain.

Ne vous fiâtes point, afin de ne vous 
point expofer en datant l’ennemi.

Si vous êtes fuperieur à l’ennemi , il 
faut le ferrer de prés , & fi vous êtes in
ferieur rompre la melurc évitant qu’il ne 
fe place.

Tâchez également à découvrir le défi 
fèin de l’ennemi, & à cacher le vôtre.

L’on efi: parfaitement adroit lors que 
l’œil & la main s’acordcnt dans le mê
me inftant.

Ne tirez l’épée que pmir fervir le 
Prince, conferver vôtre honneur ou dé
fendre vôtre vie.
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CHAPITRE XXIX. 

Contre diverfes erreurs.

QU o i qu’il n’y ait point d’Art ni 
d’cxercice où l’on ne trouve des 

gens de mauvais goût, la dépravation 
en eft plus grande dans celui des armes 
que dans les autres , tant par le peu d’in
telligence de ceux qui montrent, que 
par le peu de pratique de ceux qui'ap- 
prenent, lefquels ne travaillant pas fur 
des bons principes, ou le tems. qu’il 
faudrait pour en avoir une claire idée, 
raifonnent fi pitoyablement de cét exer
cice , que j’ai crû qu’il n’étoit pas moins 
de ma profefTion d’en marquer les er
reurs , qu’il eft de mon devoir d’en faire 
pratiquer la théorie à ceiix que j’ai l’hon
neur de montrer. Parla les uns pour
ront avoir de plus juftes fentimens, & 
les autres des moyçns a conferver leur
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honneur & leur vie.

Je commence par ceux qui different à 
Faire apprendre leurs enfans jufqu’à un 
certain âge, une taille formée, & qu’ils 
foient noués pour être forts. Si l’on 
pouvoit exécuter d’abord par l’avantage 
de ces trois qualitez ; j’avoue qu’on ne 
devrait commencer qu’aprés qu’elles fe
raient venues , mais ce n’cft que par une 
longue pratique que l’on devient adroit; 
ainlî fi l’on ne commence jeune,les em
plois où l’on eft deftiné ne permettent 
point de donner le tems qu’il faut pour 
le poffeder, au contraire commençant 
dans un âge tendre le corps eft plus fa
cile à fè dégager & à prendre le bon air, 
étant plus libre & moins accoûtumé 
aux défauts que la nature & le manque 
d’être cultivé font acquérir.

Il y en a d’autres qui difent qu’il ne 
faut point apprendre lors que l’on n’a 
pas de la difpofition : ce qui eft une er
reur ; car un corps que la nature a bien 
difpofé eft beaucoup plus en état de fè
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palier des exercices que ceux qu’elle a 
plus négligé; ceux-cy ont belbin d’un 
allidû travail, pour acquérir ce que les 
autres ont prefque d’eux-mêmes, & s’ils 
ne peuvent parvenir au comble de l’a- 
dreflfe, du moins ils ont le corps mieux 
placé, moins mauvais, & leur vie moins 
expolec.

Il s’en trouve d’autres qui aflurentque 
le fçavoir faire des armes rend un hom
me quereleux, & l’éxpofe par là à des 
facheufes fuites , fans qu’ils s’avifent 
que ce n’eft que la brutalité, l’honneur 
ou le danger qui l’obligent à attaquer ou 
à le défendre, ce qu’il fait fans avoir 
apris, avec cette différence, que quoi 
qu’il ait la même brutalité ou la même 
bravoure , l’iffuë du combat n’en eft 
pas de même , & s’il eft queftion de fe 
défendre trouvera*t’on que le danger de 
perdre la vie, ne fçaehant point fe bat
tre foit plus petit que de s’expofer à per
dre fon bien , fe défendant comme il 
faut.

Il



oo.
Il en eft d’autres qui difont, qu’il ne 

faut apprendre qu’un exercice à la foix * 
que la pluralité des leçons differentes 
fatigue l’cfprit & le corps. Mais comme 
une fçience difpofe l’efprit pour les au
tres , ayant une efpece d’cncheneure en- 
tr’elles, de meme les exercices fe favo- 
rifent les uns les autres , tant par l’attitu
de du corps que par la liberté des mou- 
vemens : outre que les apprenant les 
uns après les autres, comme il faut du 
moins autant de tems à chacun en parti
culier qu’en tous en general, cette lon
gueur fairoit que peu de gens travaille- 
roient affez, pour y reiiffiri

L’on trouve fouvent des gens qui di- 
fent que l’épée à la main l’on n’obfervc 
point les réglés de Salle, & qu’il n’eft 
neceffaire que d’avoir du cœur ; il eft 
certain que des perfonnes fujettes à cet
te erreur ne font point capables de fui- 
vre des règles que la foule théorie pra
tiquée fait acquérir, laquelle au moyen 
d’un frequent ufage difpofe fi fort l’oeil

X
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& les parties de l’execution, qu’il eft 
comme impoflible d’agir autrement. 
Et quant au jeu de Salle ou d’épée, c’eft 
le même, ne devant entreprendre avec 
un fleuret que ce que l’experiencc nous 
fait voir fans rifque, par le foûtien de 
la réglé. Il eft vrai qu’en certaines oc- 
cafions ce qui efl: cftimé en l’un ne l’eft 
point en l’autre , par exemple, les coups 
au fleuret ne font bons qu’au corps, & 
à l’épée par tout , & qu’à l’affaut le 
joindre n’efi: pour rien compté, au lieu 
qu’au combat c’efl: le fçeau de la vi&oi- 
re : mais à* cela prés , ce doit être en 
tout la même chofe.

D’autres difent, que s’ils avoient à 
faire à des gens adroits , ils ne leur 
donneraient point le tems de fe mettre 
en garde, comme fl un homme qui fçait 
faire n’eft pas toûjours en garde , étant 
& plus avifé & plus difpofé, non feu
lement à fe placer d’un leul tems, par 
l’habitude que chaque partie a contrac
tée 3 mais encore à furprendre & à s’em-
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pêcher d’être furpris, par la connoiflan- 
ce du tems & de la mefure , un mal-^ 
adroit au contraire ne connoiflant ni 
l’un ni l’autre eft facilement attrapé , ou
tre que fes parties n’ayant point d’habi
tude à fe placer, ni par réglé,ni d’un leul 
tems, ne peuvent qu’être dans un conti
nuel mouvement , cherchant inutile
ment leur place, ce qui leur fait donner 
le tems, & leur feroit perdre quand 
même on leur donneroit.

Il s’en trouve d’autres oppofez à 
ceux-cy, qui difent que pourveu qu’ils 
Içachent fè tenir en garde cela fliffit. 
Ils ont raifon quand elle eft dans fa per
fection , ce qui ne fè peut que par une 
pratique auiïi longue, que de poffeder 
l’adreftc, qui n’eft point ce qu’ils enten
dent , croyant que ce n’eft que le place
ment des parties , ce qui eft inutile fans 
la liberté & la vigueur pour la maîtrifer. 
Parties qui jointes à un certain air de 
réglé & de bonne grâce font juger d’a
bord qu’un homme prend une épée ou

Xi j
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Un fleuret du point d’adreffe qu’il pofî 
fede.

L’on en voit encore d’autrçs qui di- 
fent en fçavoir allez pour leur proyi- 
fion ; ceux qui tiennent ce langage aulfn 
bien que les precedens font aifement 
çonnoître qu’ils n’ont que peu ou point 
apris, de fait, il ne faut point être fort 
habile pour comprendre les differens 
points d’adrefle, fi bien que tant que la 
nôtre fe trouve inferieure nous ne pou
vons point compter d’en fçavoir ce qu’il 
eft befoin, & ceux qui polfedcnt cette 
fuperiorité connoilfent aifement qu’ils 
ne font point au comble de l’adrclfe, & 
que fi une belle difpofition jointe à une 
longue pratique, les a faits parvenir à 
un point tres-avancé , d’autres en peu
vent avoir autant qu’eux, & qu’àinfi ce 
qu’ils Içavoient n’efl: pas fi alfuré que les 
nial-adroits fe figurent.

}’ai oüi dire à pluiieurs perlbnnes, ne 
fè fbucier point d’être adroits , ni d’ac- 
querir les belles réglés, mais feulement
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fc fçavoir défendre > bien pouffer & 
bien parer, je trouve qu’ils ont raifon , 
fupofé qu’ils le puiffent, fans avoir pra
tiqué ceqtie les habiles ont inventé fur 
ce fujet.

Il y a encore des gens qui difent que 
l’épée à la main contre un homme a- 
droit, il ne faut que pouffer vigoureu- 
feinent pour le déconcerter , je veux 
croire que cette maniéré pût reüffir con
tre de gens qui ne font point formez, 
ou qui n’ont pas le courage & la ferme
té qu’il faut; mais s’ils en ont affez pour 
-çonferver leur flegme, cette façon d’at
taquer leur efl: avantageufe , ne pouvant 
•la faire fans prefenter beaucoup d’occa- 
fions à fe prévaloir 5 outre que j’ai lieu 
de douter que la plufpart de ceux qui 
en parlent ofaffent dans l’occafion en
treprendre contre un adroit des chofes 
où l’on ne revient pas deux fois. L’on 
me dira qu’il y a de gens qui fe font fou- 
vent battus de même , & toûjours heu- 
reufenient, mais comme il y a diflérem
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cc de perfonnes, ce qui leur a rcüfîi 
contre des mal-adroits ou poltrons ,au- 
roient été dangereux contre d’autres.

J’ai veu de gens aflfez extraordinaires 
pour croire que l’adreffe dans les armes, 
ôte le coeur, difant que la veuë des con
tres qu’on peut faire à tous les coups, 
forme au moyen de la connoilfance les 
idées d’un danger évident, lequel diffi- 
pant le courage , & formant l’aprehen- 
lion empêche de rien entreprendre : au 
lieu qu’un mal-adroit n’ayant point la 
connoiifance de ce qu’il rifque entre
prend tout aveuglementjil eft vrai qu’il y 
a de l’aveuglement à pouffer comme ils 
difent, & encore plus dans leur enten
dement , penfèr qu’un adroit n’ofe rien 
entreprendre lorfquc l’aparence de reüf- 
fir l’y convie, & qu’un mal adroit entre
prendra tout lorfque fa perte eft comme 
certaine, quelle raifon qu’un homme 
qui a du cœur naturellement le perde 
dans l’aifurance d’être plus adroit que 
celui.contre qui il a affaire, fur lequel
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ou lès femblables il aura toûjours eu 
davantage dans les alfauts, par le fecours 
de fa connoiflancc &de Ton adrelfe, qui 
bien loin de lui caufer de la crainte fem- 
blent l’alïiirer d’une reüflite dont là 
théorie pratique s’eft faite une habitude. 
Un mal-adroit au contraire ayant veu 
par le delàvantage des alfauts, qu’il n’a 
pas lieu d’elperer dans un combat, l’a
droit polfedant les qualités qui procu- 
curent la reüflite 3 & s’il n’a point eu les 
armes à la main il fera autant entrepris 
que s’il en avoit éprouvé les effets delà- 
vantageux.

D’autres làns plus de railon le fon
dent fur le hazard, mais il ne faut que 
définir Ion nom, pour fçavoir qu’il n’y 
faut point compter.

Il y a encore de gens qui dilènt à 
quoi bon fçavoir faire des armes , le 
Roi à défendu les duels, il eft vrai que 
ce grand Prince autant augufte par là 
pieté, que par fes viétoires a bien vou
lu par c’eft endroit conferver le fang des
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plus braves de Tes fujets , qui s’expo- 
foient à le verfer tous les jours par une 
fauffe generofité.O ,

Mais aboliffant les duê'ls , bien loin 
d’empêcher que l’on ne foit adroit aux 
armes > il a établi plulieurs Academies 
à le devenir , tant pour être en état de 
fè défendre , que pour être propres à 
executer l’équité de fes projets ÿ&l’on 
doit enfin convenir, qu’un homme qui 
fait profeffion de porter une épée, s’il 
ne fçait point s’en fervir , rifque plus & 
n’-cft pas moins .ridicule que de porter 
a&uellement des livres fans fçavoir lire* 

Bien de gens croycnt qu’on peut 
avoir naturellement fans le fècours de 
l’Art, ce qui eft neccffaire pour attaquer 
& fè défendre ; l’homme quoi que feul 
raifonnable, fe trouve dénüé de ce que 
les animaux ont d’eux-mêmes, il a falu 
pour le dreffer l’aplication & la prati
que des autres 5 le grand Art de la guer
re & celui de fe fervir .d’une épée, en 
ufage depuis tant de ficelés , trouvent

encore
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encore à prefent de nouvelles inven
tions , & l’on peut dire que comme il 
n’y a point de Place, de quelle Situation 
qu’elle Toit , qui n’aïe befbin de l’art 
pour en augmenter la défenfe, de même 
quelle difpolition qu’on polfede , l’on 
ne peut point être adroit fans le fècours 
des réglés & de la pratique.

D’autres avoüent que l’adrefle eft ne- 
ceflaire dans un combat fingulier, mais > 

que dans une mêlée ou une bataille elle 
eft du tout inutile ; j’avoue que dans ces 
occafions elle eft moins avantageufe 
que dans celle du tête-à-tête, par la di
versité des accidents , comme du canon, 
de la moufqueterie , & autres armes 5 
outre que pluficurs peuvent infulter à la 
fois : Mais fi l’on ne peut éviter les 
coups des armes à feu , ni dans certaines 
occafions ceux de l’épée, l’on peut du 
moins par la difpofition & l’adrefte des 
parties, parer & rifpofter plus aifement 
les coups. Outre qu’étant plus propre

Y
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à.fraper du tranchant ou de la pointe, 
l’on met hors de combat plus d’enne
mis, ou on les tient plus éloignez. Si 
les troupes Françoifcs ont été toüjours 
viétorieufes l’épée à la main, l’on doit 
une partie de cette gloire à l’adreffe de 
plulieurs Officiers, & j’oferai dire que fi 
tous étoient adroits , comme ils de- 
vroient l’étre, l’on verroit tant à pied 
qu’à cheval, en bataille, ou fur une brè
che , des aétions qui tiendraient plus 
du prodige que de la valeur. L’on dira 
peut-être que les ennemis ont dans leurs 
troupes, des Officiers adroits ; outre 
que le nombre en cft moins grand qu’en 
France , il y a autant de différence de 
leur adreffe à celle des François , que de 
leurs Maîtres avec les nôtres, dcfquels 
bien peu auraient apris fi la guerre ne 
leur avoit interdit nos Academies.

J’ai creu devoir finir ce Chapitre 
combattant une erreur , qui n’eft pas 
moins commune, & qui eft plus ridicule
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que les autres , c’eft. d’un coup inévita
ble que bien de gens croyent que les 
Maîtres fe refervent pour des occafions 
dangereules , ou pour les vendre chere- 
ment.L’on nomme ce coup merveilleux, 
la botte fecretc. je ne fçai fi cette er
reur eft venue de ceux qui n’ont point 
apris , ou de la charlatanerie de certains 
foi-difans Maîtres , lcfquels ont vendu 
à des innocens pour des coups infailli
bles de bottes de leur façon, autant ri
dicules & dangereufes, que la fimplici- 
té de l’Ecolier & la friponnerie du Maî
tre font grandes.

Pour connoître l’erreur de ce coup, 
il ne faut que remarquer deux choies 5 
l’une qu’il n’y a dans les armes que les 
cinq coups ou endroits que j’ai mar
quez,^ à chacun delqueis j’ai fait voir 
la parade 5 & l’autre qu’il n’y a point de 
mouvement qui n’aie fon contraire. Si 
bien que ne pouvant poulfcr fans faire 
de mouvement, il n’y a point de coup

* Voye\ page $6. Yij
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fans Ton contre, & même plufieurs ; car 
oiitre les divers efquivemens de corps, 
il y a non feulement le tems à prendre, 
mais encore plufieurs parades à favori- 
fer de rifpoftes : ce qui fait voir claire
ment que faifant une de ces chofes à 
propos ce coup immanquable, loin de 
reüflir , expofera celui qui le voudra 
faire.

Tout le fccret des coups que les a- 
droits donnent, loin d’être un effet de 1 
la botte , ne l’eft que de l’occafion & de ! 
la vitefle, ou pour mieux dire du juge
ment & de la pratique, par le moyen de 
ces deux qualitez tous les coups font 
des bottes fecretes , & fans cela le meil
leur ne vaut rien.

Toutes les bottes dans les armes font 
également bonnes , lors qu’elles font 
faites dans la règle, la vitefle & l’occa
fion qui leur font propres ; c’eft pour
quoi l’on ne doit point les négliger, 
lors que le tems de les apprendre le
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permet, ce n’eft pas qu’on ne doive 
s’attacher à certains coups plus qu’à 
d’autres , ou parce qu’on y eft plus dif- 
poie, ou parce qu’ils font plus fouvent 
en ufàge.

J’ai creu que je pouvois après avoir 
combattu les erreurs de plulleurs per- 
fonnes,leur dire que la bienfeance ne 
veut point qu’on s’expofe à parler de ce 
que l’on n’entend pas, que fouvent de 
de gens s’étant prefentez de bonnevgra- 
ce avoient fait prefumer qu’ils poffe- 
doient ce qu’un honnête homme doit 
fçavoir mais d’abord qu’ils en avoient 
parlé l’on avoit perdu la prévention que 
leur propre ou leur bonne mine avoient 
impofée.

FIN.



Plufeurs per forme s m’ayantfouvent demandé de 
quelle maniéré on tiroit au Prix des deux 
Epées que Mrs. les Maire & Capitouls de Tou- 
loufe donnent tons les ans au mois de May, 
lors qt£d s'y trouve un nombre de Sujets pro
pres alé^idïfputer, j’ay creu qu’on ne feroit 
point fâché d'en voir les reglemens faits put 
les Maîtres.

i. \ Æ Effîeurs les Maire & Capitouls, & ceux qui ont eu 
-i-VjL gagne le Prix font Juges des coups.
2. Il y a plufieurs Dimanches & Fêtes pour entrer au nombre 

des pfctendcnt.s, & le dernier de ces jours eft pour délivrer le 
Prix à ceux qui s’y font mis les précédons.

3. Pour entrer a,u nombre il en faut battre trois à fuite aux 
trois premières bottes jugées bonnes.

4. Ceux qui font au nombre ne feront plus jufqu’au jour que 
le Prix fe donnera, & pour lors le premier au nombre fera con
tre le deuxième , le troifiéme contre le quatrième, & ainlî par 
rang jufques qu’ils foient réduits à deux , lcfquels difputeront 
le meilleur Prix.

f. Si au dernier jour du nombre , fur la fin des aflauts, quel
qu’un fc prefentoit pour faire , s’il étoit Ecolier à quelque Maî
tre , les Maîtres defintereflez prendraient a leur dioi\ pour faire 
contre lui trois Ecoliers de ceux du nombre , & ce fans confe- 
quence pour eux quand bien ils feraient battus.

6. En cas que le nombre fe trouvât impair, il faut que le der
nier fafle contre le premier qui a relié ; & fi fut la fin des alfauts 
il fo trouve trois Ecoliers qui en ayent autant fait les uns que les 
autres , il faut les faire tirer au fort, pour voir les deux qui doi
vent commencer , autrement il y aurait de l’avantage pour le 
dernier au nombre.

7. Les coups de devant & de derrière font comptez depuis le 
delfus de la ceinture qu’on attache autour du corps jufqu’au 
haut du col & en dedans des coutures des épaules. La ceinture 
fc met à un peu plus d’un pied fous le menton.



8. Coup de l’un, & coup apres de l’autre, font comptez Juf- 
qtfà deux à deux, après quoi le premier qui donne fort l’autre.

p. Les coups (ans intervalle ou à fuite font comptez jufqu’à 
deux bottes & fans plus, (oit par rcprife ou.rifpofte, pourveu 
qu’il foit marqué en deux endroits.

10. Coup fourré ou même-tems eft à référé, à moins qu’on 
connut qu’un homme s’y attachoit pour faire les coups égaux 
en c'e cas le coup de l’autre eft compté, & non le fîcn.

11. Les coups du vifàge (ont à refaire , à moins qu’on connut 
qu’un homme y poufsât par malice, en ce cas il doit ctre tiré 
du Prix.

iî. Si dans un même tems ou autrement, l’un donnoit au vi- 
fage ou fous la marque, & l’autre au Corps, celui du corps eft 
compté, & non pas l’autre.

13. Quoi qu’un homme donne une botte, après avoir paré de 
la main , il en perd une qui eft celle de (a parade de main, fans 
qu’il puifle compter fon coup, parceque (h parade de main tient 
l’Epée plus engagée , que s’il avoit paré de l’Épée , ce qui peut 
avoir empêché celui qui a poulfé de parer la rifpofte.

14. Si l’on prenoit le tems oppofànt la main gauche au coup 
de celui qui poulfe, & par ce moyen on donnât fans recevoir , 
le coup eft à refaire , parce que fans cela ils auroient receu tous 
deux , l’oppofition de main n’ayant fervi que pour éviter, (ans 
contribuer à la reüflite de l’Epée.

iy. Celui qui donnera un coup , & (e retirera en le deman
dant , ne doit point être fuivi : car quand on lui donneroit, s’il y 
a de l’intervalle d’un coup à l’autre, le coup n’eft point bon ; 
mais s’il le demandoit à faux, il eft permis à l’autre de lui 
pouffer , & tous les coups font bons jufqu’à deux.

16. Si en parant, foüetant, ou liant le Fleuret, on le fait tom
ber & qu’on pouilè fans intervalle à l’un de ces mouvemens, le 
coup eft bon.

17. Les coups donnez en tenant le Fleuret, ou qui (ont pouf
fez de deux mains, ou changeant le Fleuret de main, ne font 
point comptez.

)8. Les coups qui ne font point demandez à tems , ou defquels 
on aura été averti, ne font point comptez.

T9. Les Maîtres des Ecoliers qui font aéluellement a Haut, 
n’afh[feront point dans l’endroit où l’on fera.



Fautes d’mÿrejjion.

A la page 18.ligne io. au lieu de trian
gle liiez angle, à la p. 36.1. 8. au lieu de 
en flanc liiez au flanc, à la même page 
derniere ligne au lieu de Tes coups liiez 
cinq coups, à la p. 47.1. 6. au lieu de 
ces reprises liiez les reprifes , à la p. 58. 
1.14. & 15. au lieu de deflus feindre def- 
fous pour revenir deflus, lifezdudelfous 
feindre deflus & revenir deflous, à la p; 
7ï.l . 20. au lieu de fa main lifez la main, j 
à la p. 86-1. 4. il y manque après le mot 
garde un &, à la' p. 115.1.16. au lieu du 
dedans des armes liiez le dehors des ar
mes, à la p. 118. pénultième ligne au lieu 
de l’ennemi pare lifez l’ennemi pouffe, , 

à la p. 139.1.12. au lieu de médiocre li
iez médiocrité, à la p. 164.1. 20. au lieu 
de fçavoient lifez Içavent.


